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AVANT - PROPOS

Il apparait depuis quelque temps tout a fait êvident qu'on ne parviendra a une

croissance et a un dêveloppement soutenus de la plupart des pays du tiers monde qu'en y

faisant participer la masse des populations rurales. Le dêveloppement doit être synonyme

de mobilisation des ênergies humaines et matêrielles en zone rurale. Aussi les stratêgies

dans ce domaine doivent-elles tendre a permettre aux ruraux de sortir de leur pauvretê.

La polarisation croissante de l'intêrêt sur le dêveloppement rural a amena les

gouvernements et les planificateurs, tout comme les forestiers, a mieux prendre conscience

de l'importance que revêt la contribution de la forêt et de ses produits pour le secteur

rural et son expansion. Mais elle a aussi appelê l'attention sur la nêcessitê de contrôler

et d'amênager les forêts diffêremment. Il faut êlaborer, au sein du secteur forestier, des

stratêgies de développement qui ajoutent aux objectifs traditionnels de production et de

protection une dimension sociale. On doit s'attacher a satisfaire les besoins des populaticns

locales au mame titre qu'a produire du bois d'industrie ou a prêserver la stabilitê de

l'environnement. La foresterie doit être organisêe de fagon a y faire participer les

populations rurales aussi pleinement que possible, et doit viser a un amênagement pleinement

intêgrê des ressources forestiares.

Les forestier& ont relevê ce dêfi avec dêtermination. Ces derniares annêes, ils ont

appris beaucoup sur ce qu'il convient de faire. Le prêsent document a pour objet de faire

le point de la situation actuelle et de l'êtat des connaissances. Il expose les liens qui

existent entre le sous-secteur de la forêt et le secteur rural dans son ensemble, les

problames et les contraintes a surmonter, les nouvelles voies qu'on explore pour dêterminer

les moyens de ra-aliser le potentiel de la foresterie, et les mesures a- prendre. Le prêsent

document a êtê prêparé pour le rapport annuel de la FAO sur "La situation mondiale de

l'alimentation et de l'agriculture 1979' dans lequel il a êtê initialement publiê.

s'adresse donc avant tout au grand nombre de personnes qui s'intêressent au dêveloppement et

s'en inspirent. La FAO le publie a nouveau, dans la sêrie "Etudes FAO: forêts", afin d'en

êlargir et d'en faciliter la diffusion parmi les forestiers. Il a êtê raigê par des membres

du Dêpartement des forêts de la FAO en collaboration avec Monsieur P. Stewart du Commonwealth

Forestry Institute, Oxford.

M.A. Flores Rodas

Sous-directeur gênêral

et

Chef du Dêpartement des forêts
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problemes et les contraintes a surmonter, les nouvelles voies qu'on explore pour determiner 
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elargir et d'en faciliter 1a diffusion parmi les forestiers . II a ete redige par des memb res 
du Departement des forets de 1a FAO en collaboration avec Monsieur P. Stewart du Commonweal th 
Forestry Institute, Oxford . 

M.A . Flores Rodas 
Sous- directeur general 

et 

Chef du Departement des forets 



TABLE DES MATIERES

Page

INTRODUCTION 1

Contexte Hístorique 3

Le Rêle des Forêts 3

Silviculture et Agriculture 5

La Forêt, Source d'Energie 7

Les Materiaux Extraits de la Forêt 9

Emplois et Revenus Forestiers 10

ELEMENTS D'UN NOUVEL EQUILIBRE 14

Les Arbres hors de la Forêt 16

Production Agricole en Forêt 19

Forêts de Village 21

La Foresterie au Service des Populations Locales et de l'Industrie 22

Contribution des Industries de Transformation du Bois 24

Technologie adapte l'utilisation du Bois 26

CADRE D'ACTION 29

Engagement Polítique 29

Motivation, Mobilisation et Education 30

Base d'Information 31

Recherche et Communication des Nouvelles Connaissances 33

Cadre Juridique 33

Administration et Gestion 35

Incidences Fínanciêres 37

PERSPECTIVES D'AVENIR 38

LISTE DES TABLEAUX

Consommation de bois de feu et de bois rond et ênergie provenant du bois 7

de feu. Pays en dêveloppement, 1974.

Production, consommation et exportations brutes de bois rond industriel et 9

de produíts forestiers, êconomies de marchê en dêveloppement, 1968-78

Estimation des besoins en main-d'oeuvre pour la transformation primaire des 11

produits forestiers

Estimations des emplois ruraux pour l'approvisionnement en bois de feu de 12

certains marches d'Afrique

- iii -

TABLE DES ~~TIERES 

INTRODUCTION 

Contexte Hi storique 
Le Ro l e des For ets 
Silviculture et Agr iculture 
La Foret, Source d'Energie 
Les Materiaux Extraits de la Foret 
Emplois et Revenus Forestiers 

ELEMENTS D' UN NOUVEL EQUILIBRE 

Les Arbres hors de l a Foret 
Production Agricole en Foret 
Forets de Village 
La Fo r esterie au Service des Populations Loca l es e t de l'Indu s trie 
Contribution des Industries de Trans fo rmation du Bois 
Technologie adaptee a l'util isation du Bois 

CADRE D' ACTION 

Engagement Po1itique 

Hot i vation , Mob i lisation et Education 
Base d ' Information 
Recherche et Connnunication des Nouvelles Connai ssances 
Cadre Juridique 
Administration et Gestion 
Incidences Financieres 

PERSPECTIVES D' AVENIR 

1. 

2. 

3 . 

4 . 

LISTE DES TABLEAUX 

Consommation de bois de feu et de bois rand et energie provenant du bois 
de feu. Pays en developpement, 1974. 

Production, consommation et exportations brutes de bois rond industriel e t 
de produits forestiers, economies de marche en developpement , 1968 - 78 

Estimat ion des besoins e n main- d'oeuvre pour 1a transformation primai r e des 
produits fo restie rs 

Estimations des emplois ruraux pour l'approv i sionnernent en bois de feu de 
ce rtains marches d'Afrique 

1 

3 
3 

5 
7 

9 
10 

14 

16 
19 
21 
22 
24 
26 

29 

29 
30 
31 
33 
33 
35 
37 

38 

7 

9 

11 

12 



1

LA FORESTERIE ET LE DEVELOPPEMENT RURAL

INTRODUCTION

Jusqu'a une époque récente, le développement rural érait envisagé du point de vue de
la production alimentaire et agricole. On avait tendance a considérer la foresterie come
un secteur distinct et isolé, n'ayant d'intérêt uniquement que si elle pouvait promouvoir
la production de bois pour l'exportation ou la consommation intêrieure, ou encore come un
élément nécessaire pour amênager rationnellement les eaux ou combattre l'grosion. L'atten-
tion se concentrait sur la gestion des forgts denses ou sur la crgation de grandes planta-
tions. Les ressources forestiäres gtaient traitges comme un capital inutilisE mobilisable
surtout pour l'investissement dans d'autres secteurs de l'gconomie. La coupe et la vente
du bois d'oeuvre commercial ont connu une croissance rapide, mais l'apport net de capitaux
dans les pays producteurs a étê beaucoup moins considêrable.

La majeure partie du bois d'oeuvre était exportée (et l'est encore) sous forme de bois
rond, de sorte que le pays en cause ne gardait rien de la valeur ajoutée potentielle. Les

méthodes d'exploitation mEcanique exigeaient un volume considgrable d'gquipement et d'autres
inputs importgs et, dans certains cas, une grande partie des profits revenait a des pro-
priétaires ou des partenaires êtrangers. 1/

Fréquement, les populations locales se voyaient interdire l'acc'eTh -a des terres que

l'on transformait en plantations ou en domaines forestiers et qui servaient autrefois ä
satisfaire leurs besoins. Comme elles ne pouvaient adopter la nouvelle technologie en
raison de sa complexité et de son coüt, la plupart d'entre elles se trouvaient dans une
situation plus mauvaise qu'auparavant. D'ailleurs, elles étaient souvent considérées
presque comme les ennemis des arbres dont il fallait les protéger. D'autre part, dans les

-
régions oü existait une forte demande de bois et ou les arbres étaient rares, il n'y
avait pas de forestiers, alors que leurs conseils et leur aide auraient été précieux.

La politique de développement global favorisait les industries et les zones urbaines,
et les probfémes fondamentaux du monde rural n'étaient pas résolus. Le nombre de migrants
ruraux a la recherche d'un emploi était bien supérieur au nombre d'emplois offerts, de sorte
qu'une pression considérable s'exerçait sur l'infrastructure Economique et sociale des zones
urbaines. En outre, du fait de la prioritg accordge au d6veloppement urbain, les problèmes
de la pauvret6 dans les zones rurales, oG vivent la malorit6 des gens des pays en dêvelop-

Dement, sont rest6s sans solution.

A l'heure actuelle, on s'efforce de plus en plus de rgsoudre certains de ces problämes
par une approche globale au dgveloppement rural. On peut citer è cet ggard les paroles du
Prgsident Nyerere de Tanzanie qui a dgclarg ä la Confgrence mondiale sur la rgforme agraire
et le dgveloppement rural (juillet 1979): "Une politique de dgveloppement rural est donc
une polítique de dgveloppement national. II ne saurait être question de planuer le
"développement rural" sur les autres politiques du gouvernement. Cela reviendrait a continuer
de faire ce que nous avons fait jusqu'a présent. Le développement rural doit reflgter
l'intégralité de la stratégie de la croissance, la méthode d'approche du développement,
le prisme a- travers lequel toutes les politiques sont examinées, pesées et classées par
ordre de priorité".

1/ liansjGrg Steinlin. The role of forestry in rural development, Applied Sciences and
Development, 13, 1979, p. 11.
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A cette même Conf6rence, il a 6t6 reconnu que "la diversification drls activit6s
économiques rurales, notamment le développement intégré de l'agriculture et de l'élevage,
les péches et l'aquaculture, le développement intégré de la foresterie, est indispensable

un développement rural étendu". 2/

Cette nouvelle approche a certaines conséquences importantes pour la foresterie. Les
avantages du bois en tant que ressource renouvelable, le fait que prês de 90 pour cent de
la biomasse et 60 pour cent de la production primaire continentale se trouvent dans les
forêts 3/ et que, pour de nombreux sols, il n'y a pas d'autres utilisations permanentes, sont
tous facteurs qui font de la forêt un élément indispensable du développement. La Déclara-
tion de Djakarta, adopte en 1978 par le huitiême Congrês forestier mondial (dont le thême
aait: "La fora au bénéfice des populations") précise que "le Congrs s'intéresse tout
particuliêrement a améliorer l'effet positif de la forêt sur les conditions de la production
agricole et zootechnique (ridéaux-abris, régularisation des eaux, action contre l'érosion,
production de fourrage d'appoint en saison sache). 4/ II n'y a rien de nouveau dans tout
ceci. La nouveauté réside dans le fait que l'on reconnalt de plus en plus lespossibilités
de la foresterie en tant que soutien de l'agriculture, spe'cialement en ce qui concerne le
petit cultivateur. L'existence d'essences encore peu connues, a croissance rapide et a.

usages multiples, permet d'obtenir des résultats dans des délais beaucoup plus courts que
ceux qu'on avait prévus.

Dans le passé, en raison de la priorité donnée a la réglementation des forêts commer-
cialement exploitables et a la création de plantations industrielles, une attention insuffi-
sante a été accordée a la protection de superficies boisées de valeur commerciale moindre
et aux arbres isolés. Selon des études récentes de la FAO 5/ prês de 7 millions d'hectares
de forêts tropicales denses sont détruites chaque année sur un total de plus de 1 100 mil-
lions. Des superficies considérables de forêts claires sont également déboisées et ce sont
ces superficies qui sont les plus proches des populations rurales. Les mauvaises relations
entre les forestiers et les voisins de la forêt (les agriculteurs) ont encore ajouté aux
difficultés que suscite la protection des ressources, et le cloisonnement entre les services
forestiers et les services agricoles a empêché une collaboration qui aurait permis de pro-
mouvoir des formes intégrées d'utilisation des terres associant la production d'arbres,
les cultures annuelles et l'élevage.

De nombreux problêmes (politiques, économiques, institutionnels et techniques) devront
-
etre résolus avant que toutes les communautés ayant un besoin vital de bois puissent être
aidées a cultiver des arbres, avant que l'agriculture et la foresterie puissent atteindre un
niveau approprié d'intégration et avant que touces les terres qui sont ou devraient être
boisées puissent atre protEgées et aménagées. Or, ces activités sont complémentaires. Si on
assure le développement Economique et social des agriculteurs, on diminuera dans une grande
mesure la pression qui s'exerce sur les forêts, et l'amélioration de la foresterie contribuera
directement ou indirectement ou indirectement au bien-être de tout le pays.

On examine dans la section suivante de ce chapitre quelques-uns des principaux avantages
que la foresterie peut apporter, ainsi que les menaces qui pêseront sur l'avenir si des poli-
tiques forestiêres nationales appropriées ne sont pas adoptes. On examine ensuite les élé-
ments nécessaires a un nouveau développement Equilibré et on donne des exemples d'activités
réussies qui pourraient être plus largement diffusées a l'avenir. On définit enfin le cadre
d'une action qui pourrait assurer une contribution plus complête de la foresterie au déve-
loppement rural.

2/ FAO. Confé.rence mondiale sur la r&-forme agraire et le développement rural. Rome,
12-20 juillet 1979, Rapport, Rome, 1979, p.3.

3/ H. Lieth and R.H. Whitaker (ed.), Primary Productivity of the Biosphere, Springer_
Verlad, Berlin, 1973.

4/ FAO. Déclaration de Djakarta. Document final, huitiême Congrês forestier mondial._
Rome, p. 1 (par. 5).

5/ J.P. Lanly et J. Clêment. Superficie des foréts et des plantations dans les tropiques -
Situation actuelle et prêvisions. FO: MISC/79/1, FAO, Rome, janvier 1979.
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CONTEXTE HISTORIQUE

Autrefois, quand la densitg et le taux de croissance des populations gtaient tris
faibles, les forgts gtaient pour l'homme une source abondante d'aliments, de comestibles
et de matgriaux. Or, la croissance dgmographique, l'industrialisation et l'urbanisation
ont rendu cette situation plus complexe.

Dans les pays dgveloppgs, les forgts sont devenues une source essentielle de bois pour
l'industrie et d'avantages secondaires (comme, par exemple, les espaces rgcrgatifs pour les
citadins). L'agriculture elle-mgme est devenue gtroitement tributaire de facteurs de pro-
duction, consommateurs d'une gnergie non renouvelable, tels que les engrais chimiques et les
machines agricoles, et la population rurale n'utilise gugre plus de produits forestiers
que la population urbaine. Il ne semble pas que la compgtition pour l'utilisation des
terres soit plus forte qu'auparavant. Par exemple, en Europe occidentale, la superficie des
terres forestigres a augmentg d'environ 10 pour cent au cours des quinze dernigres annges et
apparemment les conflits avec les autres utilisateurs potentiels de la terre sont rarement
graves.

La situation est tras diffgrente dans les pays en dgveloppement. Plus de la moitig de
la population vit encore en zone rurale et l'agriculture est son activitg principale. Dans
certaines rggions, la forte densitg dgmographique provoque une pgnurie de terres agricoles
et le dêboisement est de plus en plus rapide. Lorsqu'on a voulu gagner des terres sur de
fortes pentes, ou sur des sols a couche superficielle peu profonde, ces efforts se sont
presque toujours soldas par l'grosion et la dggradation des sols. En outre, des quantitgs
croissantes de bois tropical sont enlevges pour l'exportation ou pour l'industrie locale.
Il est souvent arrivg que ni les socigtgs d'exploitation, ni les autoritgs forestiêres n'ont
assurg la rgggngration de la forgt ou entrepris le reboisement. Les services forestiers
n'ont en ggngral ni assez de moyens financiers ni assez de personnel pour rgsoudre ces pro-
blgmes. L'offre potentielle de produits forestiers auxquels la population rurale est habituge,
et plus spgcialement le bois de feu qui est leur principale source d'gnergie, a ainsi gtg
considgrablement rgduite.

Il est vain de chercher dgfinir la part de responsabilitg de chacun dans les erreurs
du pass. Ce qui importe aujourd'hui, c'est d'arrêter la dggradation progressive des terres
cause par le dgboisement, et de tirer le meilleur parti de la contribution potentielle de
la foresterie au dgveloppement. Le fait est que le rôle essentiel de la foresterie dans le
dgveloppement rural intggrg n'a pas gtg encore suffisamment compris.

LE ROLE DES FORETS

La foresterie contribue au dgveloppement rural essentiellement de trois fagons:

elle maintient l'gquilibre gcologique,

elle accroit l'offre de produits destings la consommation locale, et

elle accroit les profits tiras de l'utilisation industrielle du bois.

La figure 1 illustre ces trois facteurs, qui concernent autant les pays dgveloppgs que
les pays en dgveloppement, bien que le prgsent chapitre traite de leurs consgquences pour ces
pays, sauf indications contraires.

Par "effets gcologiques", il faut entendre les principales mesures de conservation
ngcessaires pour assurer la protection des bassins versants, combattre l'grosion des sols,
maintenir et sauvegarder les espgces de flore et de faune couramment exploitges. Tous ces
glgments concourent au maintien d'un systgme d'agriculture viable, dont les produits figurent
sous la rubrique "consommation indigne". Le bois de feu et le charbon de bois sont la
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Effets écologiques

Consommation indigene

iUsages industriels

Protection des
bassins versants

Ecologie et conservation
de la faune

Lutte contre l'érosion
des sols

I Bois de feu et charbon de bois

Usages agricoles

Bois de service

Sciages en long et sciages
mécaniques

Sériciculture, apiculture,
ériculture

Bois spéciaux, cendres

Gommes, résines et huiles

Charbon de bois

F Poteaux

HSciages de grumes

Bois déroulés

Pâte de bois

Résidus

Source: Banque mondiale. Foresterie: politique sectorielle. Washington D.C. , février 1978, p. 17.

Contröle du ruissellement, approvisionnement en eau,
irrigation, fertilité du sol, oxygène

Loisirs, tourisme, parcs nationaux, protection des
espèces de la flore et de la faune en voie de
disparition

Brise-vent, plantations abris fixation de dunes,
restauration de terres érodées

Cuisine, chauffage et usages domestiques

Culture itinérante, pâturage forestier, fixation de
l'azote, pailles, fruits et noix

Habitations, bâtiments, construction, clOture,
meubles

Menuiserie, meubles, construction, bâtiments
ruraux

Soie, miel, cire, laque

Sculpture, encens, produits chimiques, fabrication
de verre

Oléo-résineux, tanin, térébenthine, produits de
distillation, résines, huiles essentielles

Réducteurs pour la fabrication de l'acier, produits
chimiques, chlorure de polyvinyl (PCV), cellules des-
séchantes

Poteaux de transmission, bois de mine

Sciages, menuiserie, meubles, emballage, construc-
tions navales, mines, construction, traverses de
chemins de fer

Contre-plaqués, meubles de bois déroulé, conteneurs,
construction

Papier journal, carton, papier à imprimer et à écrire,
conteneurs, emballage, pâte dissolvante, produit de
distillation, textiles et habillement

Panneaux de particules, panneaux de fibres, vieux papiers
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principale source d'gnergie des populations rurales et ils ont ggalement une importance pour
les communautEs urbaines. Les produits forestiers locaux sont la source majeure de matgriaux
de construction et ils sont utilisgs par les populations rurales pour fabriquer des claures
et des meubles; dans certaines rggions, d'autres produits (miel, soie, bois pour la sculpture)
sont une source importante de revenus.

L'importance du revenu que les populations rurales peuvent retirer de l'exploitation des
arbres utilisgs par l'industrie dgpend en partie des possibilitgs d'emploi dans les activitgs
d'abattage et de dgbardage. Elle dgpend ggalement - ce qui est plus important - des Economies
résultant de l'ímplantation de l'usine de transformation et en partículier de la question de
savoir si le coût de transport des grumes est plus glevg que celui du transport du produit
fini.

SYLVICULTURE ET AGRICULTURE

Les effets gcologiques de la foresterie ont une importance vitale pour le dEveloppement
rural en ggngral et le dgveloppement agricole en particulier. Du seul fait de leurs dimen-
sions, les arbres jouent un r6le essentiel dans le cycle qui fait passer les glgments nutri-
tifs du sol aux plantes et aux animaux puis a nouveau dans le sol. Le lent appauvrissement
en glgments nutritifs dû a un lessivage par l'eau de pluie est compensg par la libgration
reguliêre diglgments mingraux resultant de l'altgration de la roche sous-jacente. Les
racines des arbres s'enfoncent três loin dans le sol pour extraire l'eau et les principes
nutritifs des profondeurs que peu de plantes plus petites peuvent atteindre. En outre, de
nombreuses essences tropicales appartiennent la famille des Lggumineuses, sur les racines
desquelles vivent des bactgries qui fixent l'azote de l'atmosphêre. La couronne de feuillage

-
protege le sol de l'influence directe du soleil, de la pluie et du vent et les feuilles et
fruits qui en tombent apportent un flux constant diglgments nutritifs.

La vgggtation forestiêre a ggalement une grande influence sur le dgbit des cours d'eau
en interceptant l'eau de pluie qui, ainsi, tombe plus doucement sur le sol de la forêt sans
le tasser. La prgsence de litiêre et d'humus amgliore encore l'infiltration, propriEtE
hydrologique fondamentale qui agit sur le ruissellement superficiel. Des systêmes raci-
naires profonds et gtendus,dgcomposgs ou vivants, jouent le rEle de rgservoir souterrain
qui maintient le volume et la qualitg de l'eau, ce qui raccourcit la dure de la saison

-
seche et en attenue les dommages. La reduction du ruissellement de l'eau superfícielle
a aussi pour effet de diminuer la frgquence et la violence des inondations.

L'installation de l'agriculture a tendance rompre le cycle. Des gléments nutritifs
peu abondants se concentrent dans les parties mames des plantes cultives que l'on enlêve
du sol pour la consommation humaine, et le transfert des glgments entre les couches profondes
et la superficie du sol est rgduit. La surface est dgnudge entre la rgcolte et les
semailles, souvent une gpoque oû le soleil est le plus chaud, les averses les plus fortes
et les tempêtes les plus violentes. L'exploitation forestiêre, sauf si elle est tris
intense, a des effets tras diffgrents, car le bois est prgcisgment cette partie de l'arbre
dans laquelle les glgments nutritifs sont les moins abondants. L'appauvrissement du

-
systeme peut encore etre rgduit si non seulement les feuilles et les petites branches mais
aussi l'Ecorce, riche en glgments nutritifs, sont enlevgs des grumes avant le dgbardage.
La sylviculture dgnude moins souvent et moins complêtement le sol que l'agriculture.

Le plus ancien systême connu utílisg pour rgtablír la fertilitg du sol agricole est la
culture intermittente. Aprês avoir 6tJ utilisê pendant deux ou trois ans, le site est
abandonng et la vgggtation naturelle se reforme. Dans les rggions tropicales humides,
la forêt se reconstitue rapidement si les cycles nutritifs se rgtablissent, ce qui permet
d'abattre les arbres et de faire de nouvelles cultures après 10 20 ans. Dans les
rEgions tempErEes, le renouvellement de la forEt est plus lent, mais il n'est pas ngcessaire
d'attendre aussi longtemps avant de cultiver -a- nouveau parce qu'en agriculture les glgments
nutritifs disparaissent moins vite sous un climat tempgrg. Avant l'introduction de la
rotation des cultures et de la fumure, les agriculteurs des rggions tempgrges pratiquaient
une jachère qui ne revenait pas au stade de la forêt et qu'ils pouvaient utiliser pour le
-

paturage peu intensif.
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On a estimé qu'entre 1957 et 1977 le nombre de gens vivant de la culture intermittente
en forêts tropicales est passé d'environ 200 millions 240 millions, soit quelque 30 pour
cent de la population totale des ragions tropicales 6/. La densité de peuplement varie
d'un lieu a l'autre selon la pression démographique, la qualité du sol et l'abondance des
pracipitations, entre 3 et 300 personnes au kilomêtre carra.

On a en partie satisfait a la demande croissante de produits alimentaires en dafrichant
de nouvelles zones forestiares, en raccourcissant la pariode de jachare, voiremême en la sup-
primant, et en adoptant le systame de culture permanente. Ces deux mathodes font baisser
la productivita. Souvent les parcelles nouvellement dafrichaes n'ataient pas utilisaes aupa-
ravant précisament parce qu'elles êtaient moins fertiles, et les parcelles existantes pro-
duisent moins puisque la durée de la jachare est rêduite. Le processus est encore aggravê
par la tendance a cultiver le sol pendant des périodes plus longues et d'une maniére plus
intensive avant de le laisser au repos. Les racines, les rejets et les graines des arbres
sont ainsi détruits, ce qui permet aux mauvaises herbes et non -a la forêt de coloniser la
zone. Crest ainsi que des dizaines de millions d'hectares de forêt en Asie du Sud-Est
ont été envahis par l'alang-alang. L'extension de ces terres incultes, conjuguée a la

baisse de la productivité, accrott la demande de terres vierges, et c'est alors que s'ins-
taure un cercle vicieux de déboisement et de dégradation des sols.

Dans les zones arides, les terres forestiéres sont davantage détournées au profit du
paturage que de l'agriculture. L'introduction d'animaux dans la foret, s'ils ne sont pas
trop nombreux, n'est pas un mal en soi et peut mame présenter des avantages: le cycle de
l'azote est accéléré et la végétation ne peut se développer au point de créer un risque
d'incendie. Toutefois, le surpaturage empéche la régénération des espéces arborées et
transforme peu a peu la forét en savane ou en prairie. Le processus est souvent accéléré
par le brêlis délibéré destiné a obtenir une production éphémére de graminées. Cette
pratique, en vigueur depuis tras longtemps, a réduit les foréts de certaines r6gions arides
a l'état de simples reliques.

Dans de nombreux cas, la disparition des forêts au profit de l'agriculture ou de l'éle-
vage a ata dasastreux, car elle a provoquê la destruction du sol par la pluie, le vent et
le soleil. La pluie n'atant pas interceptae, elle atteint le sol plus vite et, come une
surface danudae l'absorbe plus lentement, une plus grande quantité d'eau ruisselle, entrai-
nant les particules arrach-ées du sol, phanomane qui aggrave encore l'arosion. Celle-ci
est surtout grave en cas de saisons saches marquaes, de piétinement du sol par les gens
ou les animaux, dans les régions montagneuses, et lorsque de fortes précipitations sont

-
raparties sur une courte periode. Ces conditions se trouvent souvent réunies dans les
pays en développement, en particulier dans ceux qui sont soumis a la mousson. Dans les
zones tras arides, l'érosion éolienne provoque une dégradation semblable.

Non seulement l'arosion détruit le sol qui a ate' dafriché, mais elle cause de graves
dommages aux terres, aux cultures et aux constructions situées en amont ou sous le vent.
Les canaux d'irrigation et de drainage risquent d'être envasas et les barrages partiellement
comblas par le limon. Un volume d'eau considarable est perdu a la fois pour l'agriculture
et la sylviculture, du fait qu'elle ruisselle vers la mer ou vers les nappes souterraines
au lieu de rester dans le sol où elle serait mobilisae lentement. De mame, des tempêtes de
sable ou de poussiare peuvent recouvrir les terres agricoles de dunes ou de nappes de sable.

L'arosion n'est pas le seul processus qui raduit la fertilita des sols. La pluie fait- - -
penetrer dans le sol, par lessivage, les elements nutritifs des couches superficielles, et
s'ils ne sont pas rapidement repris par les racines et ramen-és a la surface sous forme de
dabris végétaux et animaux, ils sont ëlimin-és du systëme par les eaux souterraines.

6/ Unesco. Tropical Forest Ecosystems, Natural Resources Research XIV, Paris, 1978,
p. 469.

6 

On a es time qu'entre 1957 et 1977 Ie nombre de gens vivant de 1a culture intermittente 
en torets tropicales est pa8se d'environ 200 millions a 240 millions, sait quelque 30 pour 
cent de 1a population totale des regions tropica les n.l. La densite de peuplement varie 
d'un lieu a l'autre selon 1a pression dernographique, 1a qualite du so l et l'abondance des 
precipitations, entre 3 et 300 personnes au kilometre carre. 

On a en partie satisfait a 1a demande croissante de produits alimentaires en defrichant 
de nouvelles zones forestieres, en raccourcissant laperiodedejaciiere, voirememe en 1a sup ­
primant, et en adoptant Ie systeme de culture permanente. Ces deux methodes font baisser 
1a productivite. Souvent les parcelles nouvellement defrichees n'etaient pas utilisees aupa­
ravant precisement parce qu'elles etaient mains fertiles, et les parcelles existantes pro­
duisent moins puisque la duree de la jachere est reduite. Le processus est encore aggrave 
par la tendance a cultiver Ie sol pendant des periodes plus longues et d'une maniere plus 
intensive avant de Ie laisser au repos. Les racines, les rejets et les graines des arbres 
sont ainsi detruits, ce qui permet aux mauvaises herbes et non a la foret de coloniser la 
zone. C'est ainsi que des dizaines de millions d 'hectares de foret en Asie du Sud-Est 
ont ete envahis par l'alang-alang. L'extension de ces terres incultes, conjuguee a la 
baisse de la productivite, accroit la demande de terres vierges, et c 'est alors que s'in5-
taure un cere Ie vicieux de deboisement et de degradation des sols . 

Dans les zones arides, les terres forestieres sont davantage detournees au profit du 
paturage que de l'agriculture. L'introduction d'animaux dans la foret, s'ils ne sont pas 
trop nombreux, n' est pas un mal en soi et peut meme presenter des avantages: Ie cycle de 
l'azote est accelere et la vegetation ne peut se developper au point de creer un ri sque 
d'incendie. Toutefois, Ie surpaturage empeche la regeneration des especes arborees et 
trans forme peu a peu la foret en savane ou en prairie . Le processus est souvent accelere 
par Ie brulis delibere destine a obtenir une production ephemere de graminees. Cette 
pratique, en vigueur depuis tres longtemps, a reduit les forets de certaines regions arides 
a l'etat de simples reliques. 

Dans de nombreux cas, la disparition des forets au profit de l'agriculture au de l'ele­
vage a ete desastreux, car e lle a provoque la destruction du sol par la pluie, Ie vent et 
Ie soleil. La pluie n'etant pas interceptee, elle at teint Ie sol plus vite et , comme une 
surface denudee ll absorbe plus lentement, une plus grande quantite d'eau ruisselle, entrai­
nant les particules arrachees du sol, phenomene qui aggrave encore l'erosion. Celle-ci 
est surtout grave en cas de saisons seches marquees, de pietinement du sol par les gens 
au les animaux, dans les regions montagneuses, et lorsque de fortes precipitations sont 
reparties sur une courte periode. Ces conditions se trouvent 50uvent reunies dans les 
pays en developpement, en particulier dans ceux qui son t soumis a la mousson. Dans les 
zones tres arides, l'erosion eolienne provoque une degradation semblable. 

Non seulement l'erosion detruit Ie sol qui a ete defriche, mais elle cause de graves 
dommages aux terres, aux cultures et aux constructions situees en amont au sous Ie vent. 
Les canaux d'irrigation "et de drainage risquent d'etre envases et les barrages partiellement 
combles par Ie limon. Un volume d'eau considerable est perdu a la fois pour l'agriculture 
et la sylviculture, du fait qu'elle ruissell e vers la mer au vers les nappes souterraines 
au lieu de rester dans Ie sol ou elle serait mobilisee lentement. De meme, des tempetes de 
sable ou de poussiere peuvent recouvrir les terres agricoles de dunes au de nappes de sable. 

L ' erosion n'est pas Ie seul processus qui reduit la fertilite des sols. La pluie fait 
penetrer dans Ie sol, par lessivage , les elements nutritifs des couches superficielles, et 
s'ils ne sont pas rapidement repris par les racines et ramenes a la surface sous forme de 
debris vegetaux et animaux, ils sont elimines du systeme par les eaux souterraines. 

6/ Unesco. Tropical Forest Ecosystems, Natural Resources Research XIV, Paris, 1978, 
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Bien que de vastes superficies forestiêres disparaissent au profit de l'agriculture,
beaucoup de terres agricoles sont en mame temps perdues du fait de l'érosion et de la dégra-
dation des sols. Il n'existe pas de statistiques fiables, mais de nombreux spécialistes
pensent que l'effet net a été une réduction du total de la superficie agricole potentielle
mondiale. Il y a, bien entendu, des cas où ce que perd un pays est gagn6 par un autre; ainsi,
par exemple, la fertilisation autrefois de la valle du Nil par le limon d'Afrique orientale,
mais ces cas sont exceptionnels.

Il n'a pas été prouvé que le déboisement ait un effet important sur les précipitations
l'échelon local, mais on sait que l'effet cumulatif sur les cycles de l'eau et de l'énergie

dans l'atmosphère du globe peut être considérable. De mame, on ne sait pas encore exacte-
ment dans quelle mesure le déboisement et les brais en forêt contribuent accroitre le gaz
carbonique dans l'atmosphère. A l'échelon local, il est certain que la présence d'arbres a
une incidence sur le micro-climat: modération des températures maximales et minimales de l'air,
augmentation de l'humidité, diminution de la vitesse des vents -a. la surface du sol. 11 en
résulte une réduction notable des pertes d'eau par les cultures, et donc un accroissement de
la productivitê agricole. Il faut donc considérér la création de rideaux-abris et de brise-
vent come partie intégrante des activités agricoles; en effet, non seulement ils permettent
d'accroitre le rendement des cultures et de l'élevage, mais ils offrent l'avantage de pro-
duire du bois de feu. Plus les conditions climatiques sont défavorables, plus sont efficaces
les rideaux-abris.

LA FORET, SOURCE D'ENERGIE

Bans les pays en développement
prês de 80 pour cent de tout le bois coupé est utilisé come combustible. Selon une estima-
tion relative a l'année 1974, le bois de feu représente prês d'un quart du total de l'énergie
utilisêe dans ces pays, mais la proportion est tras variable: moins de 10 pour cent dans les
pays d'Asie économie centralement planifiée; prês de 60 pour cent en Afrique (Tableau 1).

Tableau 1 Consommation de bois de feu et de bois rond et énergie provenant du bois de feu.

Source: FAO. La situation mondiale de l'alimentation et de l'agriculture 1976,
Rome, 1977, p. 90.

9
1/ Hypoth nitre1 être cube de bois de feu repr ésente 9,67 x 10 joules d'énergie.

2/ Energie commerciale plus énergie provenant du bois de feu.

Pays en developpement, 1974.

Bois de feu

Energie

Energie provenantBois rond
du bois de feu 1/

Total Total
% du

bois rond Total
en E du

commerciale total 2/

.. x 106 m3 ... ... E ... x1015 joules 70

Economie de marché en développement 1 336 1 145 86 22 038 11 074 33

Afrique 299 268 90 1 848 2 594 58

Extrême-Orient 668 577 86 7 577 5 579 42

Amérique latine 298 244 82 9 383 2 358 20

Proche-Orient 71 56 79 3 230 543 14

Economies d'Asie centralement
planifiées 206 154 75 16 790 1 485 8

TOTAL, PAYS EN DEVELOPPEMENT 1 542 1 299 84 38 828 12 559 24
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Dens les pays en développement, la majorité des 2 milliards de ruraux utilisent princi-
palement, et souvent uniquement le bois pour la cuisson des aliments et le chauffage. En
plus de ses usages domestiques, c'est aussi la principale source d'énergie pour de nombreuses
petites industries rurales (poterie, briqueterie, forges) et pour le séchage de la viande,
du poisson, du tabac.

Sous forme de charbon de bois, c'est le combustible utilisé par beaucoup des 500 mil-
lions de citadins des pays en développement. Il sert également dans de petites entreprises,
comme les boulangeries et les blanchisseries. Toutefois, la production de charbon de bois
par les méthodes traditionnelles est tras peu rentable, car de 50 ä 80 pour cent de l'énergie
du bois est perdue dans le processus de carbonisation. Par conséquent, pour obtenir une
quantité d'énergie donnée sous forme de charbon de bois, il faut de 2 5 fois plus de bois
et par conséquent d'autant plus d'arbres. Dens certains cas, les villageois doivent, pour
gagner de l'argent, fabriquer du charbon de bois afin de le vendre sur les marchés des villes
au lieu de conserver leurs ressources ligneuses pour satisfaire leurs besoins futurs.

L'expansion démographique et le relévement du niveau de vie font que de nombreuses
foréts sont utilisées a. un rythme plus rapide que celui auquel elles se régénérent. Théori-
quement, seules les branches mortes sont utilisées come combustible. Elles ont déja séché

l'air, et elles fournissent plus d'énergie par unité de poids, mais surtout leur enléve-
ment ne nuit pas ä la croissance des arbres. Toutefois, il faut, a mesure qu'augmente la
demande, ébrancher ou abattre toujours plus d'arbres, légalement ou illégalement, et la
surexploitation risque de détruire rapidement non seulement la forét mais toute autre vjg'6-
tation arborée résiduelle. Le phénoméne est encore aggravé par certaines des nouvelles
méthodes d'agriculture. La mécanisation et la monoculture favorisent la disparition des
systémes de cultures intercalaires avec des arbres, qui caractérise une grande partie de
l'agriculture traditionnelle. On a mis au point des variétés plus productives de caféiers
et de thLers qui poussent mieux en pleine lumiére que sous une voûte d'arbres d'ombre. La
quite de bois de feu est l'une des principales causes du déboisement au voisinage des
peuplements humains et améne les gens a aller toujours plus loin pour en trouver. Il n'est
pas rare actuellement que des villageois consacrent la journée entiére a aller en chercher,
a le ramasser et a rapporter chez eux une provision qui ne durera que quelques jours. On a
estimé que dans certaines régions d'Afrique orientale il faut maintenant de 250 a. 300
'jours/homme de travail pour assurer l'approvisionnement d'un ménage en bois de feu 7/. Dans de
'nombreuses sociétés, cette tache est accomplie par les femmes, et la corve de plus en plus
pénible que représente le ramassage du bois est un obstacle majeur a l'amélioration de
leur sort.

Dens certaines régions, lorsque les ressources de la forét en combustible ont été

épuisées, et s'il n'existe pas d'autres sources d'approvisionnement dans le voisinage
on utilise d'autres combustibles organiques, notamment les r6sidus agricoles ou les excré-
ments d'animaux. Le fumier êtant g6n6ralement le seul amendement du sol dont on dispose,
si on le brûle c'est au détriment de la fertilit6 des terres. Ainsi, une fois de plus, la
pression qui s'exerce sur les terres forestiéres contribue a diminuer le rendement de
l'agriculture.

La raréfaction des sources d'approvisionnement en combustible a 4alement un effet
hautement n'efaste sur les niveaux nutritionnels 8/. Aucune des principalesplantesvivriéres

n'est sapide ni méme entiérement digestible si elle n'a pas ét4 cuite. On signale dans

7/ E.M. Mnzava. Village afforestation in Dodoma District. Background Paper for the
Second FAO/SIDA Expert Consultation on Forestry for Community Development.
Rome, 1977, p. 13.

8/ G. Poulsen. Wood-fuel and nutrition: the complementarity of tree cover and food
supply, in Man and Tree in Tropical Africa, International Development Research Centre,
Ottawa, 1978, p. 13.
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plusieurs ragions que des communautés villageoíses ne consomment dasormais qu'un repas cuit
par jour au lieu de deux pracademment et qu'elles cultivent des plantes qui peuvent atre
mangges crues. On a constata en Afrique occidentale que la diminution du temps de cuisson
réduit la disponibilita biologique des protgines des aliments de base 91. Dens divers pays,
on a observa une augmentation des parasites intestinaux due a l'ingestion de viande par-
tiellement cuite.

LES MATERIAUX EXTRAITS DE LA FORET

Le bois d'oeuvre est un alament essentiel dans l'gconomie des pays industralisas et
dans la vie des populations rurales. Il peut, en fait, étre utilisa è n'importe quel
niveau de technologie pour satisfaire des besoins tras variJs: construction, fabrication de
claures et de meubles, instruments agricoles, chariots et roues a'eau, et mame la sculpture.

A des niveaux plus alevas de technologie, le bois est la matière première d'industries
très diverses, notamment les scieries, et il sert fabriquer certains produits (contre-
plaqua, panneaux lattas, panneaux de particules, panneaux de fibres, pites, papier et carton,
celluloTde et rayonne). De nombreuses essences de feuillus tropicaux sont tris appraciaes
pour la décoration ou en raison de leur stabilita et de leur durabilita exceptionnelles,
ou encore de leur absence de dëfauts, et pour la facilita avec laquelle elles peuvent se
travailler.

Entre 1968 et 1978, la valeur ces exportations de bois rond industriel et de produits
forestiers en provenance des pays en daveloppement a aconomie de marcha a ate. presque
multipliae par cinq (tableau 2). Comme les trois quarts des exportations se composent de
grumes, un faible pourcentage de la valeur ajoutae, comme on l'a daja indigna, revient au
pays d'origine PV. Toutefois, il semble, si l'on en juge d'après l'avolution racente, que
les exportations de produits transformas se daveloppent plus rapidement que celle des grumes,
leur part dans la valeur totale atant passae de 44 pour cent en 1968 51 pour cent en 1978.

Tableau 2 Production, consommation et exportations brutes de bois rond industriel et de
produits forestiers, Economies de marcha en developpement, 1968-78

Bois rond Sciages Panneaux Papier
industriel
1968 1978 1968 1978 1968 1978 1968 1978

....en millions de m3.... ...en millions de tonnes..

Production 141 226 33 52 4,0 10,6 6,6 15,1

Consommation 118 189 31 50 2,8 8,0 10,5 19,9
Exportations brutes 29 48 5,5 9,3 1,7 4,0 0,5 1,3

en millions de dollars

Valeur des exportations brutes 672 2 499 278 1 181 181 943 67 429

Source: FAO, Annuaire des produits forestiers, 1978, Rome, 1980.

9/ W.M. Floor. The energy sector of the Sahelian countries. Policy Planning Section,
Ministry of Foreign Affairs, The Netherlands, p. 9.

In/ S.L. Pringle. Le rôle des forêts tropicales humides dans la demande, l'offre et le
commerce mondiaux des produits forestiers, Unasylva, Vol. 28, No 112-113, 1976,
p. 103 a 115.
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multipliee par cinq (tableau 2). Comme les trois quarts des exportations se composent de 
grumes, un faible pourcentage de la valeur ajoutee, comme on l'a deja indique, revient au 
pays d'origine 10/. Toutefois, i1 semble, si l'on en juge d'apres l'evolution recente, que 
les exportationS-de produits trans formes se developpent plus rapidement que celIe des grumes, 
leur part dans 1a valeur totale etant passee de 44 pour cent en ' 1968 a 51 pour cent en 1978. 

Tableau 2 Production, consommation et exportations brutes de bois rond industrie1 et de 
produits forestiers, economies de marche en developpernent, 1968-78 

Bois rand Sciages Panneaux PaE:ier 
industriel 
1968 1978 1968 1978 1968 1978 1968 1978 

millions de 
3 millions de tonnes .. .... en m ... en 

Production 141 226 33 52 4,0 10,6 6,6 15,1 
Consommation 118 189 31 50 2,8 8,0 10,5 19,9 
Exportations brutes 29 48 5,5 9,3 1,7 4,0 0,5 1,3 

................ en millions de dollars . ............... 
Valeur des exportations brutes 672 2 499 278 1 181 181 943 67 429 

Source: FAD, Annuaire des produits forestiers, 1978, Rome, 1980. 

9/ \v.H. Floor . The energy sector of the Sahel ian countries. Policy Planning Se ction, 
Hinistry of Foreign Affairs, The Netherlands, p. 9. 

~/ S.L. Pringle. Le role des forets tropicales humides dans 1a demande, l'offre et Ie 
commerce mondiaux des produits forestiers, Unasylva, Vol. 28, NO 112-113, 1976, 
p. 103 a US. 
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L'exploitation des feuillus tropicaux consiste surtout a extraire le bois. c'est-l-dire

enlever tous les matêriaux de valeur sans se prêoccuper de rêgênération ou d'amêlioration.
C'est en grande partie ä cause de contrats mal conçus ou mal rêdigês que des concessions,

assorties de baux 'A court terme, ont été accord6es 1a. des sociétés d'exploitation forestiêres
sans leur imposer des mesures de conservation. Mame lorsque les contrats 6taient correcte-
ment gtablis, de nombreux services forestiers n'avaient ni le personnel, ni l'6quipement,
ni l'organisation voulus pour les faire appliquer 11/.

Les ruraux pauvres n'ont guäre profitê de l'accroissement rapide de la demande de bois
pour l'industrie. N'êtant pas propriêtaires en titre des forêts commerciales, même lorsqu'ils
en sont les seuls occupants depuis des gênêrations, les ventes de bois ne leur ont procurê
que l'occasion de trouver quelque emploi, et c'est bien la le seul avantage qu'ils en ont
retiré. Ne pouvant payer le prix offert par les acheteurs de l'industrie, ils ne peuvent plus
utiliser le bois. Par exemple, dans les pays d'Asie du Sud-Est, oä le teck êtait le matêriau
de construction traditionnel, les villageois doivent maintenant se contenter de bois de
qualité infêrieure.

Le prix des produits de remplacement et la valeur des biens auxquels les ruraux doivent
renoncer ne permettent de mesurer que partiellement le coût de la rarêfaction du bois. Beau-
coup de ruraux se sont tournês vers d'autres produits, tels que le mêtal ou les matiäres
plastiques, inesthêtiques, certes, mais qui sont pratiques, durables, et, ce qui est loin
d'être nêgligeable, peu coûteux. Dans certains cas, leur coût est mäme nêgligeable; on peut
citer come exemple les rêcipients en mêtal de rêcupêration qui, une fois aplatis, peuvent
servir de matêriau pour les toitures. Le dêclin de l'artisanat populaire si nêcessaire au
maintien de l'identitê et de la dignitê d'un peuple entrame aussi nêanmoins des pertes moins
tangibles. Le travail du bois et les arts traditionnels qui l'accompagnent ont souvent pâti
de la pênurie ou du prix êlevê du bois utilisê comme matiäre premiäre. Dans de nombreuses
rêgions, certains mêtiers ruraux, tels que celui de charpentier, ont pêriclitê.

EMFLOIS ET REVENUS FORESTIERS

Bien que la superficie de la forêt ait diminuê et que l'accäs y soit devenu plus
difficile, les possibilitês d'emploi dans la foresterie et les industries forestiäres ont
reprêsent6 pour les communautJs rurales une certaine compensation. Jusqu'a prEsent, la
foresterie et l'exploitation forestiäre ont "ét6 assez peu mêcanisêes, d'une part, a cause
de l'irrêgularitê naturelle des peuplements forestiers et du terrain qui les portent, et,
d'autre part, ä cause de leur êloignement frêquent des sources de carburant et d'entretien du
matêriel d'exploitation. Les forestiers et les sociêtês d'exploitation ont êté fortement
tributaires de la main-d'oeuvre pour diverses opêrations (plantation, entretien, éclaircisse-
ment, taille, abattage et extraction des arbres) ainsi que pour la rêcolte de certains pro-
duits comme le liäge et la rêsine. La plupart des opêrations de transformation du bois
s'exêcutaient êgalement dans la forêt ou dans des petites scieries locales en utilisant des
mêthodes ä forte intensit6 de main-d'oeuvre. Le tableau 3 montre les besoins en main-
d'oeuvre pour la transformation primaire des produits forestiers dans plusieurs pays tro-
picaux.

L'emploi dans les travaux forestiers peut fournir un revenu supplêmentaire aux agri-
culteurs pendant la morte-saison. Certains travaux n'exigeant pas beaucoup de compêtence
ou de formation prêalable, ils peuvent être particuliärement intêressants pour les membres
des communautês forestiäres isolJes qui, autrement,seraient obligés d'aller chercher de
l'emploi loin de chez eux.

11/ F. Schmithllsen. Contrats d'exploitation forestiäre sur domaine public dans les
tropiques. Unasylva, Vol. 28, N0112-113, 1976, p. 52 E 72.
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Source: Nils Svanqvist. Employment Opportunities in the Tropical Moist Forest Under
Alternative Silvicultural Systems including Agrisilvicultural Techniques.
FAO, Rome, 1976, p. 67.

Malheureusement, ce n'est pas toujours le cas. Les emplois forestiers peuvent n'avoir
qu'un caractgre temporaire ou n'are offerts que lorsqu'il y a aussi une forte demande
saisonnigre de main-d'oeuvre dans l'agriculture. Le chantier risque d'être gloigng des
villages les plus proches de la forgt, ce qui oblige les ouvriers a camper pendant de longues
pgriodes loin de chez eux ou a faire un long trajet chaque jour. Les salaires sont souvent
insuffisants et ils ne compensent ni les dangers que peuvent prgsenter l'abattage des arbres
et le dgbardage, ni les risques d'insolation lorsque les ouvriers travaillent en plein
soleil 12/. D'autre part, ils sont géngralement plus bas que ceux offerts dans les autres
secteurs et il a souvent 6t-é impossible de recruter une main-d'oeuvre suffisante Dour crger
des plantations ou les gtablir.

Parallglement a la croissance de l'emploi dans la foresterie commerciale, on a observé
une augmentation rapide des possibilitgs de travail dans les activitgs d'approvisionnement
en bois de feu et en charbon de bois des marchgs urbains 13/. Ces activitgs sont souvent

--destructrices et illggales et rien ne permet d'affirmer quf elles pourront maintenir l'emploi
-
a son niveau actuel. Le tableau 4 donne des estimations de l'ordre de grandeur de cet
emploi dans diffgrents pays d'Afrique. En Haute-Volta, les 325 000 jours/homme nécessaires
pour approvisionner en bois de feu Ouagadougou ont fourni un revenu gquivalant a 520 000
dollars, auxquels s'ajoute un revenu de 2,5 millions de dollars provenant du transport et
de la distribution.

12/ Olav Axelson. Contrainte thermique et travail forestier. FAO, Rome, 1974.

13/ J.E.M. Arnold. Energie tire du bois et communautgs rurales. Huitigme Congrgs
forestier mondial, Djakarta, 1978,

Tableau 3 Estimation des besoins en main-d'oeuvre pour la transformation primaire des
produits forestiers

Jours/homme par hectare par an

Forgt naturelle, Ghana 1,97

Forgt naturelle d'altitude, Malaisie 2,11

Forgt naturelle de margcage, Malaisie 1,66

Plantation de teck, Niggria 8,87
Plantation de teck, ThaTlande 9,82
Plantation d'Albizzia, Philippines 36,45
Plantation de Gmelina, Nigéria 28,77
Plantation de pins, Kalaisie (manuelle) 23,35
Plantation de pins, Malaisie (mgcanisge) 17,35

Taungya, Niggria (teck) 17,18
Taungya, Niggria (Gmelina) 61,43
Taungya, ThaTlande (teck) 16,71

Arboriculture, Philippines (Albizzia) 124,36

Plantations d'hêvéa, Malaisie 112,48
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Tableau 4 Estimations des emplois ruraux pour l'approvisionnement en bois de feu de
certains marchês d'Afrique

Marchês urbains Emplois annuels

Bamako, Mali, 1974 246 000 jours/homme, plein temps
325 000 jours/homme, temps partiel

Ouagadougou, Haute-Volta, 1975 325 000 jours/homme
Villes du nord, Nigêria, 1974 16 700 jours/homme
Maputo, Mozambique, 1977 6 000 familles
Ghana, 1974 45 000 personnes 1/

Source: Canadian International Development Agency. Study Mission on Forest Energy in the
*Sahel and West Africa, 20 October-17 December 1974, Ottawa, 1974, p. 57, 106, 134.
Le dEboisement en Haute-Volta; les besoins de chauffe de Ouagadougou, Le Daveloppe-
ment voltaTque, 40, 1976; Etudes non publiaes de la FAO.

1/ Total des emplois dans la production, la distribution et la commercialisation du
bois de feu.

La production de bois de feu destina aux marchas urbains est aussi une importante
activita du monde rural dans de nombreux pays d'Asie et d'Amérique latine. Par exemple, la
production de charbon de bois pour l'industrie et les marchas urbains est l'une des prin-
cipales activit-as aconomiques dans le Chaco (au nord de l'Argentine). Dans de nombreuses
regions de l'Inde, les ventes de bois de feu sont une source importante de revenus pour les
pauvres des villages forestiers; on a constata que ce sont les membres les plus d4munis de
la communauta, ceux qui n'ont ni terre ni emploi, qui vivent de la vente de bois de feu 14/.
Dans plusieurs pays, c'est dans les r6gions les plus pauvres, oil les conditions physiques
et climatiques interdisent le daveloppement de la production vagatale ou animale et oil la
- - -

vegetation arboree naturelle est la seule ressource, que les ventes de bois de feu sont
les plus importantes.

L'emploi dans les activitas de production de bois pour l'industrie et le chauffage
est de plus en plus menaca par les nouvelles formes de macanisation et par la dagradation
et le recul des forats qui ont souvent atteint un point critique pracisament dans les ragions
-
ou une main-d'oeuvre excédentaire a le moins de chances de trouver un autre emploi. Le

dêveloppement de la mêcanisation a agalement raduit les besoins en main-d'oeuvre pour l'ex-
ploitation forestiêre. On a mame signala des cas oil des machines a planter ont ata impor-
tes pour travailler dans des zones oil le sous-emploi rural est aleva, parce que les salaires
en vigueur et les conditions offertes ne permettaient pas de recruter de main-d'oeuvre.

L'outil le plus rêpandu a ate. la tronçonneuse, presque toujours achetée dans les pays
industriels, et qui nacessite des importations raguliêres de piêces datachaes, de lubrifiant
et de carburant. Une 6quipe de deux hommes peut, en milieu tropical, abattre avec une hache
et une scie de 10 a 20 mêtres cubes de bois par jour alors qu'avec une trongonneuse le rende-
ment atteintde 30 a 80 mêtres cubes par jour 15/. La tronçonneuse a grandement amalioré les
conditions du travail en forêt et financiêrement profitê au secteur forestier, mais le coat
en devises et le coat social ont ata alevas.

14/ B. Sivaraman. Forestry for Community Development (Village Forestry). Document de base
atabli a l'intention de la deuxiêmeHFAO/SIDA Expert Consultation on Forestry for
Community Development',' Rome, 1977, p. 26.

15/ R. Heinrich et H.A. Hilmi. Formation, Motivation et promotion sociale des travailleurs
forestiers. Huitiême Congres forestier mondial, Djakarta, 1978.
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Ce qui est vrai de la tronv)nneuse l'est encore plus des 6quipements lourds mis en
oeuvre dans la foresterie, la plupart êtant capables d'augmenter tris fortement la produc-
tivit4 du travail. Le type de sylviculture fonda sur le traitement uniforme de grandes
superficies que permet ou mime impose ce type d'engins est prêcisêment celui qui peut se
passer du savoir-faire des populations rurales, come, par exempla, leur connaissance des
sols et des plantes et leur aptitude a entretenir chaque arbre individuellement.

La recherche des êconomies d'êchelle a eu pour consêquence que la majeure partie des
-

operations de transformation du bois ne se font plus dans la foret. La plupart des usines
modernes étant conçues pour une production massive centralisêe, elles sont en gênEral
implantes dans de grandes villes oü il est plus facile de disposer de l'infrastructure et
des services voulus. Le sciage êtait peut-être la forme la plus disperse de la transfor-
mation du bois, êtant donnê l'usage gênêralisê du sciage en long (pratique ancienne qui
consistait a transformer sur place un arbre en planches au moyen d'une scie a main maniêe

-
-

par deux hommes), Or, a 1 neure actuelle, mame une petite scierie moderne exige une route
-

d'accês et une source d'ênergie, ce qui signifie en general qu'elle ne peut etre installJe
dans des communautês rurales êloignêes.

Il est certain que la demande de produits forestiers augmentera a l'avenir, mais un
meilleur rendement risque de nuire a la crêation de nouveaux emplois et même de faire
baisser le nombre d'emplois existants. Cependant, ce n'est pas le volume de l'emploi dans
la foresterie qui importe, c'est sa rêpartition. Par consêquent, le choix de la techno-
logie appropriJe et des opêrations de transformation est d'importance capitale pour garantir
que la foresterie contribue sensiblement a la stabilitê, a l'emploi et au revenu des
communautês rurales, particuliêrement dans les pays en dêveloppement.
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superficies que permet au merne impose ce type d'engins est precisement celui qui peut se 
passer du savoir-faire des populations rurales, comme, par exernple, leur connaissance des 
sols et des plantes et leur aptitude a entretenir chaque arbre individuellement. 

La recherche des economies d'echelle a eu pour consequence que la majeure partie des 
operations de transformation du bois ne se font plus dans la foret. La plupart des usines 
modernes etant con~ues pour une production massive centralisee, elles sont en general 
implantees dans de grandes vi lIes au il est plus facile de disposer de l'infrastructure et 
des services voulus. Le sciage etait peut-etre la forme la plus dispersee de la transfor­
mation du bois, etant donne l'usage generalise du sciage en long (pratique ancienne qui 
consistait a transformer sur place un arbre en planches au moyen d'une scie a main maniee 
par deux hommes), Or, a l'heure actuelle, meme tine petite scierie moderne exige une route 
d'acces et une source d'energie, ce qui signifie en general qu'elle ne peut etre instal lee 
dans des communautes rurales eloignees . 

II est certain que la demande de produits forestiers augmentera a l'avenir, mais un 
meilleur rendement risque de nuire a la creation de nouveaux emplois et meme de faire 
baisser Ie nombre d'emplois existants. Cependant, ce nlest pas Ie volume de l'ereploi dans 
la foresterie qui importe, c'est sa repartition. Par consequent, Ie choix de la techno­
logie appropriee et des operations de transformation est d'importance capitale pour garantir 
que la foresterie contribue sensiblement a la stabilite, a l'emploi et au revenu des 
comrnunautes rurales, particulierement dans les pays en developpement . 
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ELEMENTS D'UN NOUVEL EQUILIBRE

Dans leurs efforts pour accroitre rapidement leur production alimentaire et agricole,
les pays en daveloppement devront tenir dûment compte de la nacessita de parvenir a une
productivita optimale et soutenue. Il est urgent de rêtablir l'aquilibre (comme cela a da-ja
ata fait dans la plupart des pays a climat tempara) entre la formation des sols et leur
dagradation, entre la production biologique et la consommation humaine, entre les plantes
perennes et les plantes annuelles, entre la production alimentaire et la production de
bois, entre les terres exploitaes et les terres incultes, et surtout entre les niveaux de
vie des gens vivant dans diffarentes ragions et utilisant des systêmes de production diffa-
rents. Dans ce domaine, le rale de la foresterie est capital.

Les problêmes de la culture itinêrante illustrent le type d'amaliorations interdJpen-
dantes qui sont nacessaires. Pour eider les agriculteurs itinarants a se sadentariser, un
soutien technique et institutionnel est indispensable, ce qui implique la sacurita de la
tenure fonciêre dans les zones forestiêres les plus aptes la culture. L'introduction
d'une jachêre arborae plante d'essences appropriJes pourrait fournir une production
complamentaire utilisable localement (lorsque l'infrastructure indispensable existe) pour
les marchas industriels ou urbains. De meilleures associations de cultures pour assurer
une production soutenue correspondant le mieux aux aptitudes de la terre et aux capacitas
des populations pourraient relever le revenu qu'elles tirent de la culture et allonger la

-
periode separant les jacheres.

Il est probable que le daveloppement de systêmes de culture rationnels sur de nombreux
sols pauvres exigera des associations a plusieurs atages ou mixtes d'arbres avec des cultures
sur la mame superficie. La prafarence devrait atre donnae a l'introduction des systêmes
d'utilisation des terres qui sont les plus proches des systêmes traditionnels et qui s'in-

-
serent dans les structures socio-economiques existantes. 11 faudra fournir du cra-dit pour
financer l'achat de semences et d'engrais. Cependant, la nacessita d'inputs extarieurs
peut ûtre limite par divers moyens: utilisation d'animaux de trait, rotation avec des
cultures de lagumineuses (soit arboracjes, soit herbacaes), utilisation de toutes les
matiares organiques disponibles localement pour la fabrication d'engrais vert et de compost.

Un autre exemple concerne les ragions montagneuses, particuliêrement vulnarables ä
l'arosion du fait de leurs fortes pentes et de leurs précipitations abondantes. L'érosion
ne peut être maitrisae efficacement que grace a une utilisation rationnelle des terres fondae
sur des pratiques culturales judicieuses et des plans de culture approprias. Ceci peut exiger
des mesures complamentaires qui sont coûteuses et dont l'effet n'est pas tres durable; aussi,
il conviendrait de donner la priorité a une utilisation rationnelle des terres. Pour que
cette action soit efficace, il faut s'assurer la cooparation des populations locales. A court
terme, elles subissent de nombreux inconvanients, perdent l'accês leurs paturages et,

pendant plusieurs annaes, ne retirent pratiquement aucun avantage des travaux exacutas,
pentes amanagaes en terrasses et plantations d'arbres. Tout programme global doit les aider
dans les domaines suivants: production alimentaire pendant la pariode de transition, am-Liora-
tion des techniques d'alevage, acquisition de connaissances leur permettant de pratiquer
et de commercialiser les nouvelles cultures parennes. Il faut agalement pravoir l'amaliora-
tion des communications avec le monde extérieur et la fourniture d'autres services essentiels.

Jusqu'a prasent, trop rares ont ata les tentatives pour parvenir ä des solutions
intagraes des divers problêmes que posent dans diffarentes ragions la disparition des arbres
et des forêts. On expose dans les pages suivantes certaines des solutions qui ont 6tê
adoptes et quelques innovations ou redacouvertes techniques qui permettraient de rasoudre
ces problêmes a l'avenir. La figure 2 indique les principaux facteurs qu'il faudra
peut-être prendre en considération.
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Jusqu'a present, trop rares ont ete les tentatives pou r parvenir a des solutions 
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ces prob1emes a l'avenir. La figure 2 indique 1es principaux facteurs qu'il faudra 
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Facteurs

Utilisations concurrentielles de la terre
(les arbres utilisent moins intensivement
la terre que les cultures)

Concurrence faite aux terres
forestiéres

Concurrence entre culture/paturage
et boisement

Temps de rapport de la foresterie
(rapport différé de l'arboriculture)

Le rendement des arbres ne répondra
pas immédiatement aux besoins

Le producteur risque de ne tirer
aucun profit

Les avantages découlant des foréts de -

protection ou de la production de bois
pouvant aller en partie l'extérieur
de la collectivité

Pénurie saisonniére de main-d'oeuvre

Absence de toute tradition forestiére
(ignorance des techniques nécessaires,
incompréhension des causes et des effets,
comportements hostiles a la foresterie,
cadres institutionnels inadéquats)
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Figure 2 Facteurs prendre en considêration pour analyser la place de la foresterie
dans une économie rurale

Distribution disperse des avantages de la foresterie

Solutions possibles

Intercaler arbres et cultures
Répartir rationnellement la terre forestiére
entre arbres et cultures
Fournir plus d'avantages non alimentaires aux
collectivités forestiéres: emploi dans la forét
ou dans les industries forestiéres; revenus
secondaires découlant d'un produit forestier;
infrastructure sociale, etc.

Planter des arbres en bordure des routes, des
cours d'eau, des champs et autres surfaces non
utilisées; dans les zones marginales pour la

- -
production vegetale; dans les zones sujettes
a érosion et impropres a la production végétale-
ou au paturage
Améliorer la productivité sur les périmétres
les plus propices é. la culture pour libérer de
la terre au profit de l'arboriculture
Planter des essences polyvalentes ou des mélanges
d'essences pour accroitre la productivité
Intercaler arbres ou autres cultures ou associer

-
au paturage
Créer des sources supplémentaires de revenu
(ex. apiculture)

Planter des essences polyvalentes ou des mélanges
d'essences qui rapporteront rapidement
Fournir un appui financier pendant les périodes
d'établissement: préts faible taux d'intérét,
dons, subventions, salaires, emplois, etc.
Créer ou élargir des sources de revenus complé-
mentaires non forestiéres

Veiller garantir la sécurité de tenure de la
terre utilisée pour l'arboriculture

Indemniser la collectivité pour les avantages
qu'elle abandonne ou les inputs qu'elle a fournis
et qui rapportent ailleurs

Adopterdessystémes forestiers quine fassent pas
appel la main-d'oeuvre en période de pointe et
dans d'autres secteurs

Dispenser conseils et soutien par l'intermédiaire
des services de vulgarisation: Jducation de la
population, avis et rapports techniques, forma-
tion a la base
Projets de démonstration
Encourager les groupements de producteurs
(coopératives, etc.)
Législation et réglementation

Source: FAO. Le r51e des forêts dans le dêveloppement des collectivitês locales. Etude FAO:

Forgts, n° 7, FAO, Rome, 1978, p. 10.
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LES ARBRES HORS DE LA FORET

La plantation d'arbres sur des terres considêrêes comme uniquement agricoles au sens
classique du terme offre d'immenses possibilitês. L'objectif vis ê est non seulement
d'accroitre l'offre de bois et, partant, d'allêger la pression qui s'exerce sur les forêts,
mais aussi de contribuer a la production alimentaire, soit directement (fruits et fourrage
récoltês sur les arbres), soit indirectement (protection contre le vent et le soleil,
rêcupêration des êlêments nutritifs a partir des couches profondes du sol, fixation accrue
de l'azote). Cette plantation peut prendre plusieurs formes: bandes et plages de terre
non utilisJes pour les cultures, mêlanges d'arbres et de cultures en proportions variJes,
alternance de cultures annuelles et de jachare arborêe. Les produits primaires des arbres
plantés peuvent être le bois d'oeuvre, les poteaux, les bois de feu, le fourrage ou les
produits alimentaires et, de prêfêrence, une combinaison de ceux-ci 16/.

Depuis longtemps, on a associ4 la culture d'arbres et de plantes agricoles. Ce système
trouve son origine soit dans l'observation pragmatique que la prêsence d'arbres amêliore
les rendements, soit dans la disparition progressive au sein des forêts d'arbres qui four-
nissaient, outre leur ombre, des aliments pour l'homme et les animaux, des gommes,
des matières médirinales, etc. 17/. Aux gains de productivité s'ajoutent certains
avantages: sêcuritê accrue et meilleur ïêgime alimentaire rêsultant d'une gamme êlargie de
produits, rêpartition plus rêguliare du revenu dans le temps. Lorsque les arbres ont une
valeur en tant que source de bois d'oeuvre, ils peuvent fournir des produits três divers,
depuis le bois de feu et les matêriaux de construction jusqu'aux tuteurs que l'on utilise
en Afrique occidentale dans la culture de l'igname.

Les consêquences du dEboisement des terres agricoles pour faire place aux systêmes de
culture impliquant la monoculture ou la mJcanisation ont êtê les suivantes: relêvement
de la nappe phrêatique, dêgâts dus au vent, perturbation des cycles nutritifs, vulnêrabi-
litE aux ravageurs et aux maladies, moindre diversitê de l'économie locale, pênurie de
bois de feu, de bois d'oeuvre et de poteaux. Dans la plupart des rêgions tropicales (et
ailleurs), des systêmes vraiment modernes permettraient d'êtendre et d'amêliorer les
mêthodes hêritJes du passê: il faudrait planter des essences qui ont fait leurs preuves,
ou des variêtês nouvelles ou amêliorêes, mettre au point de nouvelles combinaisons de
'plantes agricoles et d'arbres utilisant au maximum l'espace et la lumiêre et limitant la
concurrence. Lorsque la forêt disparait au profit de l'agriculture, il faudrait faire en
sorte que des arbres appropriês soient conservês ou replantês ailleurs.

Dans la plupart des rêgions forestiêres tropicales, on a coutume de conserver les
essences sauvages. Les agriculteurs conservent et protêgent les espêces qui ont pour eux
un intêrêt direct comme source d'aliments, de fourrage et de produits commerciaux mineurs,
comme brise-vent ou pour amêliorer le sol. En Amêrique latine et dans d'autres pays, on
conserve des arbres forestiers dans les plantations de cafêiers et de cacaoyers avec
lesquels ils forment un systême agrosylvicole, leur r3le êtant de donner de l'ombre, de
fournir de l'humus et de'mobiliser, gra-ce è leur systême racinaire, les êléments minêraux
nutritifs du sol. En Amêrique latine, de três nombreuses variétés de palmiers sont dgalement
conservêes par les populations pour qu'ils fournissent des produits utiles: fruits et
coeur du palmier comestibles, graines olJagineuses, tiges dont les usages sont três variês,
et fibres utilisêes pour la fabrication de cordages.

Dans le milieu ingrat des zones arides, diverses lêgumineuses arbustives sont pro-
têgêes par les populations locales parce qu'elles sont êtroitement associJes a l'agriculture,
ont un effet bênêfique sur la fertilitê du sol et sont utiles comme brise-vent. Au Sahel,

16/ FAO. La place de la forêt et de l'arbre dans un amênagement rural intêgrê,
COF0 - 78/3, Rome, 1978.

17/ B.N. Okigbo. Neglected plants of horticultural and nutritional importance in
traditional farming systems of tropical Africa, Acta Horticulturae, 53, 1977.
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10/ FAD . La place de 1a foret et de l'arbre dans un amena ement rural inte re, 
COFO 78 3 , Rome, 1978. 

J..21 B.N. Okigbo. Neglected plants of horticultural and nutritional importance in 
traditional farming systems of tropical Africa, Acta Horticulturae, 53, 1977 . 
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on laisse sur pied Acacia albida lorsque la terre est dêfrichêe pour la culture. Ses racines
pênatrent presque verticalement (et non latêralement) dans le sol où elles prêlavent des
êlêments nutritifs et de l'eau qui autrement seraient perdus pour la production locale. Il

donne de l'ombre au bêtail a la saison sache, mais il perd ses feuilles a la saison des
pluies au moment de la pousse des plantes agricoles auxquelles il fournit de l'humus sans leur
disputer les êlêments nutritifs; en outre, il sert a fabriquer des poteaux et fournit des bois
de feu et du fourrage pour les besoins locaux 18/.

Non seulement on garde les arbres lorsqu'ils ont une utilitê directe pour les ruraux,
mais on les plante aussi pour obtenir de l'engrais vert, du fourrage, du bois de feu et
favoriser la fixation de l'azote afin de bonifier le sol. Arbres et plantes agricoles sont
intimement associês dans des systames de cultures intercalaires et multiples, et des
recherches rêcentes ont montré que ces systames tropicaux largement utilisês, considêrês
autrefois comme primitifs, sont extrêmement productifs. Les rendements peuvent être supêrieurs
de 20 a 50 pour cent a ceux obtenus avec les mames plantes cultives sêparêment, et l'avantage
est maximum lorsque des plantes annuelles sont mêlangêes a des plantes pêrennes, y compris
des arbres lq/.

Au lieu de cultivr côte a cate arbres et plantes agricoles annuelles, on peut les
alterner en pratiquant une forme contrêlêe et amêliorêe de l'exploitation de la forêt natu-
relle ou de la jachare buissonnante qui caractêrise la culture itinêrante. On a dêcouvert
que de nombreuses lêgumineuses arbustives a croissance rapide, utilisêes dans les plantations
forestières, se prêtent 6galement a la jachare arborêe qui permet de reconstituer la
fertilitê du sol en trois ou quatre ans seulement, et en mame temps fournit du bois de feu,
des poteaux et de l'engrais vert 20/. Une symbiose êtroite entre l'arbre forestier et les
cultures vivriares a êtê observe dans de nombreux pays où certaines essences sont largement
utilisées comme culture de rapport a des fias de diversification agricole, pour la produc-
tion de bois d'oeuvre et comme êlêment d'appoint aux activités agricoles; elles peuvent aussi,
en association avec des vergers ou des riziares, s'ins-erer dans un systame agrosylvicole 21/.

Certains des avantages qu'offrent les arbres sur des terres agricoles peuvent en l'ab-
sence de ces derniers, être obtenus par êpandage d'un paillis de branchages ou de litiare
de feuilles rêcoltêes dans la fora ou la plantation voisines. Ce paillis protage le sol
de l'action directe du soleil et de la pluie, reconstitue la rêserve d'êlêments nutritifs et
maintient la population de vers de terre. Par exemple, dans certaines rêgions du Guatemala
occidental, cheque ann6e, les agriculteurs répandent jusqu'a 40 tonnes de litiare par
hectare, litiare provenant surtout de chênaies qui n'en produisent que 4 tonnes par hectare;
ainsi, le rapport requis forêt/terre agricole est de dix a un 22/. Des recherches sur les
paillis de diverses origines et sur les mêlanges d'essences aboutiraient peut-être a des

methodes permettant d'obtenir ces avantages avec un rapport de superficies plus faible en

utilisant des feuillages provenant de plantations a croissance plus rapide.

1R/ G. Poulsen. Man and Tree in Tropical Africa, International Development Research Centre,
Ottawa, 1978, p. 9.

19/ M. Stelly. Multiple Cropping: Proceedings of a Symposium held at Knoxville, Tennessee,
1975, American Society of Agronomy, Madison, Wisconsin, 1977.

20/ B.N. Okigbo. Legumes in farming systems of the humid tropics; A. Ayanaba and P.J. Dart.
Biological nitrogen fixation, in Farming Systems of the Tropics, Wiley, New York,
1977, p. 69.

21/ Tran Van Nao. Les ressources forestiares de l'Asie tropicale humide. Ressources
naturelles de l'Asie tropicale humide, Unesco, Paris, 1974.

22/ G.C. Wilken. Integrating forest and small-scale farm systems in Middle America,
Forest Ecology and Management, 1, 1977, p. 223-234.
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La oû il n'est ni souhaitable, ni praticable de cultíver des arbres sur des terres
agricoles, on peut en planter sur toutes les bandes ou plages de terre inutilisées. Ce

système est pratiqué avec grand succès en Chine dans le programme de plantation sur tout le
pourtour des champs. Les communes sont encourag-ées a planter des arbres partout oû il y a
de la place: au bord des cours d'eau et des rivières, le long des routes, entre les champs
et au voisinage des maisons et des villages. Dans le comt6 de Chunhua (province de
Shaanxi), au climat relativement sec et au sol peu fertile, ce programme a permis de planter
15,2 millions d'arbres dont 10,5 millions autour des maisons et des villages, 4,5 millions
le long de 1 600 km de route et 160 000 le long de 232 km de rivières et de canaux 23/.

Une telle réussite est évidemment beaucoup facilite par le fait que dans la plupart des
régions de Chine les ruminants paissent dans des enclos.

L'importance des conseils techniques et de l'aide matérielle nécessaires pour lancer
-

un tel programme dépend beaucoup des circonstances locales. Quelques-unes des operations
les mieux réussies ont d'abord été organisées sous forme de projet de reboisement, puis
ont continué sur leur lance, constituant une étape soit vers la plantation instinctive
sur le pourtour des champs, soit vers la forêt de village. Ainsi, dans l'Etat du
Guirat (Inde), le Service forestier a commencé par planter des arbres le long des
routes et des canaux, chaque alignement étant pris en charge par la communauté voisine qui
avait le droit de couper l'herbe poussant entre les arbres, aidait protéger les jeunes
plants et partageait les bénéfices de l'opération. Bien que les premières plantations
n'aient pas suscité beaucoup d'intérét de la part de la population, elles ont marqué un
grand tournant au point de vue psychologique. Les gens ont commencé se rendre compte que
la sylviculture pouvait se pratiquer autour de leur village, et bien souvent ils ont eu,
pour la première fois, une impression favorable du service forestier, voyant qu'ils
pouvaient directement tirer profit de ses activités. En 1978, des arbres ont êt6 plantés
le long de 6 000 kilomètres de routes et de canaux, sur les 17 000 que compte l'Etat, et
chaque année on continue d'en planter a raison de 1 500 kilométres par an 241.

Les difficultés a surmonter varient beaucoup selon la nature de la communauté et la
manière dont elle utilise actuellement les terres. Elles peuvent tenir a la réorganisation
du paturage ou a la période de transition pendant laquelle il faudra renoncer partiellement

-
a utiliser les terres en attendant que les arbres se developpent. On peut en partie parer
û cette dernière difficulté en utilisant des essences a croissance rapíde. Par exemple, en
Indonésie, Calliandra callothyrsus, originaire d'Amérique centrale, atteint 2,5 è 3,5 mètres
au bout de six è neuf mois et il peut étre récolté pour le bois de feu au bout d'un an,
la production atteignant alors de 5 20 mètres cubes par hectare. Il rejette de souche
et les rejets atteignent 3 mètres en six moís. Lorsqu'il est en pleine production, le rende-
ment est de 20 a 100 mètres cubes par hectare et par an. Il a de nombreux emplois, son
feuillage et ses fruits servant è la consommatíon animale,tandis qu'il favorise beaucoup
la reconstitution et la conservation des sols 25/. Il existe d'autres légumineuses arbus-
tives tropicales qui ont des proprit-és semblables.

23/ FAO. China: Forestry Support for Agriculture, FAO, N° 12,
Rome, 1978, p. 75. Ftude FAO: Forê.ts.

24/ B.K. Jhala. Social Forestry in Gujarat, Ahmedabad, 1978 (miméographié), cit6 dans
E. Eckholm, Planting for the Future: Forestry for Human Needs, Worldwatch Paper 26.
Worldwatch Institute, Washington, D.C., 1979, p. 52.

25/ National Academy of Sciences. Tropical Legumes: Resources for the Future, Washington,D.C.,
1979, p. 197.
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PRODUCTION AGRICOLE EN FORET

Même lorsque la terre est davantage consacrée a la sylviculture qu'a l'agriculture,
existe des systames qui associent les deux. En fait, il devient difficile de distinguer
entre agriculture avec jachare forestiare, d'une part, et sylviculture avec pEriodes
agricoles, de l'autre. La version classique de cette dernière formule est le système
"taungya" (du birman taung ya, qui signifie culture en altitude). Il a EtE appliquE pour
la première fois en Birmanie en 1856 dans le but de réduire les dEpenses de replantation
des forêts de teck, et depuis cette êpoque, il a EtE largement adoptE. Le principe du
système est le suivant: les arbres forestiers sont plantas par des paysans qui en même
temps cultivent pendant 2 ou 3 ans des plantes agricoles a cêtE des jeunes plants. Au début,
les paysans qui plantaient Etaient payês en nature et obtenaient simplement un droit
d'usage temporaire de la terre en Echange de leur travail (plantation et entretien des
arbres). Ils restaient des travailleurs sans terre et accomplissaient des taches pênibles,
sans sécuritE ni droit a un Etablissement permanent. Diverses versions améliorEes du
systame visent non seulement a restaurer les forêts mais aussi a amêliorer le sort des
populations locales et a les aider a rEsoudre le problème de la culture itinErante.

Par exemple, en IndonEsie, les paysans qui souscrivent des contrats de deux ans sont
aidés par le Service forestier d'Etat (Perum Perhutani), qui met a leur disposition une
variétE supErieure de paddy a cultiver en sec et leur accorde des prats pour l'achat d'en-
grais et d'insecticides. Les rendements du riz ont plus que doublE, et les engrais ont eu
Egalement un effet bEnéfique sur la croissance des arbres. Ce programme accelere, qui a
commencE en 1975, a Eté bien accueilli par la population, car le revenu de la production

-
vegetale par periode contractuelle est superieur d'environ 50 dollars a celui obtenu avec
le systame traditionnel. A la fin de 1978, ce programme devait être applique' sur une
superficie de 20 000 hectares 26/.

En MaTlande, le systame taungya est utilisE dans le cadre d'un programe visant a
rEinstaller des populations forestiares disperses et a reconstituer la forêt. L'Organisa-
tion des industries forestiares concentre les agriculteurs et leurs families dans les
zones oi", une agriculture permanente rentable peut atre pratiquEe, et en mame temps elle les
emploie dans des opErations de reboisement des zones forestiares dEgradées qu'ils n'ex-
ploitent plus ainsi qu'a d'autres travaux forestiers. Pour encourager les populations a
s'installer dans des villages, l'Organisation prend en charge l'infrastructure (routes,
Electricitê, Ecoles, eau courante) et fournit des prestations mêdicales et divers services
sociaux et matEriels; en outre, elle met a leur disposition des terres agricoles et les
aide a se procurer des matEriaux pour la construction de maisons et a transporter les
rêcoltes au marchE. Le reboisement est exEcutE selon le systame taungya qui, outre la
fourniture de terres agricoles permanentes, est amaliorE sur deux points: les agriculteurs
disposent de moyens de transport qui leur permettent de cultiver et d'entretenir les
terres taungya dans un vaste pErim.6tre sans avoir a quitter le village, et come ils peuvent
se procurer un autre revenu, ils dEpendent moins de l'agriculture. En plus des recettes
provenant de la vente des produits qu'ils cultivent, ils reqoivent un paiement en espèces
pour les terres qu'ils dêfrichent et plantent ainsi que des primes a la productivitE. Ils
ont Egalement la prioritE dans le recrutement pour des travaux forestiers 27/.

Le système du "village forestier" de ThaTlande ouvre la voie vers une formule probable-
ment plus viable et plus permanente. La répartition de la terre forestiare entre la produc-
tion végêtale et la culture des arbres est fondée sur une Evaluation des aptitudes du terrain.
L'utilisation des terres repose dans toute la mesure possible sur les cultures interca-
laires, les mElanges de culture a structure verticale et sur d'autres mEthodes propres a
optimiser la productivitE. Des efforts systEmatiques sont entrepris pour dEvelopper l'infra-
structure sociale et matérielle nEcessaire pour assurer aux communautEs vivant dans la forêt

26/ Soekiman Atmosoedarjo et S.G. Banyard. The prosperity approach to forest community
development in Java, Commonwealth Foresry Review 57(2), 1978, p. 89-96.

27/ sa-ard Boonkird. Le systeme taungya: son application et les moyens pour son amElio-

ration en ThaTlande. Huitiame congrZs forestier mondial, Djakarta, 16-28 octobre 1978.
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des conditions d'existence stables et socialement acceptables. Des formules semblables sont
actuellement experimentees dans d'autres pays, par exemple dans le sud du Nigeria 28/.

Le p2turage en forêt est un systême de production três largement pratique, surtout dans
les zones arides, mais il est particuliêrement difficile a réglementer et 2 stabiliser,
peut-être parce que les pasteurs n'ont pas l'experience de la culture des arbres. Neanmoins,
si les arbres sont suffisamment espacés et s'ils sont êlagués a une grande hauteur pour
obtenir des troncs depourvus de noeuds, il est possible de cultiver sur le sol forestier des
mélanges ameliorês de graminees et de legumineuses aux fins de p2turage, come cela se
pratique en Nouvelle-Zêlande avec Filnus radiata 29/. En Indonesie, 2 partir de 1973, on a seme
de l'herbe elephant (Pennisetum purpureum) a titre experimental dans des plantations de
teck, d'acajou et de pins. Elle est vendue aux agriculteurs qui viennent la couper pour la
donner a leur betail, mais il est interdit de faire paitre les animaux dans la forat 30/,

Les vergers sont generalement consideres come appartenant au secteur de l'agriculture,
bien que leur production de bois s'ajoute celle des forêts. Les forestiers pourraient

-
creer des vergers forestiers contenant des essences dont les possibilites n'ont pas encore
- _
ete decouvertes par les cultivateurs, specialement dans le cas de plantations destines
a la production de fourrage. Cette production pourrait ne constituer qu'une phase transi-
toire d'une plantation destine principalement donner du bois (les basses branches etant
coupees pour nourrir les animaux pendant les premières annees) ou encore être une fin en soi.
Un verger 2 vocation fourragêre pourrait être exploite três simplement selon le systême du
taillis, les branches comestibles étant coupees reguliêrement et remplaces par des rejets
de souche. En associant des plantations pour le fourrage et certaines mesures sylvicoles
destines ameliorer le paurage en forêt, on pourrait encourager les pasteurs a accepter
une reglementation concernant la taille et les deplacements de leurs troupeaux.

Il y a aussi bien d'autres faons d'exploiter la forat pour que les populations locales
en tirent des produits ou un revenu supplêmentaires. Les champignons et une multitude de
graines, noix, fruits, feuilles et pousses peuvent être ramasses ou cueillis pour la consom-
mation familiale ou pour la vente. Les citadins n'apprecient peut-être pas pleinement l'im-
portance de ces sources vivriêres, mais les ruraux les connaissent et les utilisent pour
ameliorer leur menu et completer leurs reserves alimentaires. Nul n'ignore, par exemple,
l'importance en Asia du Sud-Est du sagoutier, dont on peut extraire un amidon a faible
teneur en proteines pour remplacer le riz ou le ble. Si ces elements peu connus du regime
alimentaire sont admis, il faudrait que la politique nationale de nutrition en encourage
la consommation.

Le miel etait un produit important des forêts tropicales et subtropicales et les essaims
d'abeilles sauvages sont encore recueillis. On peut encourager l'apiculture par des mesures
simples, par exemple l'ameragement des clairiêres pour l'installation des ruches. Comme la
production du miel depend en grande partie des plantes forestiêres, faut tenir compte de
la qualite du nectar ou du pollen lorsqu'on choisit les essences a planter. Lorsque la
legislation interdit expressêment d'allumer des feux de forêt, il faudra la modifier afin
que les apiculteurs puissent employer des dispositifs fumigênes homologues pour mattriser
leurs abeilles. La collecte du miel sauvage est une cause frequente d'incendies de forêt,
et des depenses publiques dans la promotion des abeilles domestiques seraient largement
amorties, ne serait-ce que parce qu'elles permettraient d'eviter ces incendies.

Lorsqu'on planifie l'amenagement de la fora. specialement dans le contexte de l'agro-
sylviculture, on neglige souvent la contribution potentielle des animaux sauvages en tant que
source d'aliments,specialement de proteines. On a estime que dans le sud du Nigeria, le gibier
represente 19 pour cent de la consommation de produits alimentaires d'origine animale contre
60 pour cent pour le poisson et 21 pour cent pour le betail domestique. La proportion de

28/ J.B. Ball. Taungya in Southern Nigeria, NIR/71/546, D'écembre 1977,FAO; Rome, p. 82.

29/ J. Kirby. A technique for the tropics: forest grazing, World Crops,Nov./Dec.1978, p.14-15.

30/ Soekiman Atmosoedarjo & S.C. Banyard, op. cit., p. 82.
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peut-etre parce que les pasteurs ntont pas l'experience de la culture des arbres. Neanrnoins, 
si les arbres sont suff isamment espaces et s'ils sont elagues a une grande hauteur pour 
obtenir des trones depourvus de noeuds, il est possible de cultiver sur le sol forestier des 
melanges ameliores de graminees et de legumineuses aux fins de paturage, comme cela se 
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alimentaire sont admis, il faudrait que 1a politique nationale de nutrition en encourage 
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d'abeilles sauvages sont encore recueil1 i s. On peut encourager l'apiculture par des mesures 
simples, par exemple l'amenagement des clairieres pour l'installation des ruches. Comme la 
production du miel depend en grande partie des plantes forestieres, il faut tenir compte de 
la qua1ite du nectar ou du pollen 10rsqu'on choisit les essences a planter. Lorsque la 
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que l es apicu1teurs puissent emp loyer des dispositifs fumigenes homologues pour ma~triser 
leurs abeilles . La collecte du miel sauvage est une cause frequente d'incendies de foret, 
et des dep enses publiques dans la promotion des abeilles domestiques seraient largement 
amorties, ne serait- ce que parce qu'elles permettraient d'eviter ces incendies. 

Lorsqu'on planifie l'amenagement de la foret. specialement dans Ie contexte de l'agro­
sylviculture, on neglige souvent 1a contribution potentielle des animaux sauvages en tant que 
source d'aliments,specialement de proteines. On a estime que dans Ie sud du Nigeria, le gibier 
represcnte 19 pour cent de 1a consomma tion de produits alimentaires d'origine animale contre 
60 p~ur cent pour Ie poisson et 21 pour cent pour Ie .betail domestique. La proportion de 

2BI J.B. Ball. Taungya in Southern Nigeria, NIR/71/546, Decembre 1977, FAO, Rome, p. 82. 

29/ J. Kirby. A technique for the tropics: forest graz ing, ~.J'orld Crops, Nov./Dec.1978, p.14-1S. 

10/ Soekiman Atmosoeda rj o & S.C . Banya r d, ~.~t., p. 82 . 
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protêines provenant du gibier êtait particuliêrement êleve dans les communautês des zones
forestiêres, oû elle atteignait plus de 80 pour cent du total dans certaines rêgions 31/,

Comme de nombreuses cons-équences des activitês forestiêres peuvent se traduire par une
productivitê accrue de certaines espêces animales sauvages, il convient d'explorer les
possibilitgs de modifier les pratiques et l'amênagement forestiers et sylvicoles afin
d'optimiser les avantages du point de vue de la production alimentaire.

FORETS DE VILLAGE

Lorsque des superficies sont disponibles pour une petite plantation forestiêre, ou
lorsqu'une terre bois6e est destine principalement a l'usaFe local, les problêmes se posent
moins sur le plan technique que sur celui de l'organisation. Tout d'abord, on peut avoir
du mal a persuader les villageois de planter des arbres ou d'accepter les contraintes de
l'amênagement forestier. Une fois acquise leur participation, il peut y avoir des diffi-
cultês matêrielles a surmonter.

On trouve dans l'Etat du Gujarat (Inde) un exemple d'opêration rEussie de ce genre
qui a dêmarré avec des plantations sur des bandes de terre. En 1973, apt-Zs le succês du
programme de plantation le long des routes et des canaux, programme décrit ci-dessus, des
forestiers se sont rendus dans les villages pour discuter de la crJation possible de plan-
tarions sur certaines des terres communales. Ils proposêrent aux panchayats (conseils
êlus qui gouvernent cheque village) de rêserver a cette opêration 4 hectares au minimum.
Le gouvernement fournirait les plants,et le travail de prêparation de la terre et de
plantation serait assurê, contre rêmunêration, par les villageois pauvres qui tirent leurs
revenus des terres communales, soit comme gardiens de troupeaux, soit en ré-coltant le peu
d'herbe ou de bois de feu qu'elles produisent. Le village s'engagerait a protêger les plan-
tations contre le pacage, la cueillette illicite, promesse qui a étg facile a tenir puisque
les utilisateurs antêrieurs y ont trouvê un emploi rêmunêrê. Les villageois auraient le
droit de rêcolter gratuitement l'herbe et les fruits. Le moment venu d'abattre les arbres,
les panchayats et les autorit-és forestiêres se partageraient les recettes. Le bois de feu
et le bois d'oeuvre seraient vendus par l'entremise de dêpûts d'Etat a des prix tras
infêrieurs a ceux du march6. Le systême a êtê conqu pour amêliorer le sort de tous les
villageois, lesquels ont êtê chargês de l'exêcuter, notamment ceux qui êtaient le plus
intéressês.

Les panchayats ont d'abord êtê mêfiants et les forestiers ont dû se rendre dans cer-
tains villages cinq ou six fois cheque annêe, ou tous les deux ans. En fait, les rapports
de confiance entre les villageois et les vulgarisateurs ont eu une importance capitale.
Le service de vulgarisation a étê doté de moyens supplémentaires pour s'acquitter de cette
-Cache. En 1978, prês de 3 000 villages sur les 18 000 que compte l'Etat avaient crêê des

parcelles boisêes en exêcution de ce programme. Chaque annêe, d'autres villages acceptent
d'y participer et beaucoup ont d-écidê de consacrer a la sylviculture plus de 4 hectares.
Certains ont mame mis a disposition de l'eau d'irrigation, si prêcieuse pour la culture des
arbres. La popularitê grandissante de ce programme s'explique entre autres par les
bênêfices qu'il procure rapidement. La majeure partie des superficies plantes se composait
de pa-tures communales dêgradêes qui ne produisaient presque pas d'herbe. Au bout d'un an,
de l'herbe qui peut être rêcoltêe a la main pousse sur cette terre qui a êtê interdite au
bêtail. La deuxiême ann6e, quelques arbres fruitiers commencent produire, mame sans
irrigation. Les villageois se rendent alors compte qu'ils disposent d'un systême êconomique
permettant de retirer un surcrott d'avantages de terres jusqu'a prêsent considgrêes comme
pratiquement sans valeur. L'absence d'une vêritable claure autour des arbres plantês le
long des routes et des bois de villages a têmoigné de sa rêussite. Ce ne sont pas les
fossês, les cactus ou les buissons épineux utilisês maintenant pour dêlimiter les surfaces
boisees qui empêcheraient les vols de fourrage ou de bois de feu 32/.

31/Federal Office of Statistics. Rural Economic Survey of Nigeria, 1965-66. Rural Consumption
Enquiry, Food Items, West, Mid-West and Eastern Nigeria, Lagos.

32/E. Eckholm. Planting for the Future: Forestry for Human Needs, Worldwatch Paper 26,
Worldwatch Institute, Washington, D.C., 1979, p. 55.
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Comme de nombreuses consequences des activites forestieres peuvent se traduire par une 
productivite accrue de certaines especes animales sauvages, il convient d'explorer les 
possibilites de modifier l es pratiques et l'amenagement forestiers et sylvicoles afin 
d'optimiser les avantages du point de vue de 1a production alimentaire. 

FORETS DE VILLAGE 
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lorsqu'une terre boisee est destinee principalement a l'usare local, les problemes se posent 
moins sur Ie plan technique que sur celui de l'organisation. Tout d'aborrl, on peut avoir 
du mal a persuader les villageois de planter des arbres ou d'accepter les contraintes de 
l'amenagement forestier. Vne fois acquise leur participation, il peut y avoir des diffi­
cultes materielles a surmonter. 

On trouve dans l'Etat du Gu.iarat (Inde) un exemple d'operation reussie de c.: genre 
qui a demarre avec des plantations sur des bandes de terre. En 1973, apres Ie succes du 
programme de plantation Ie long des routes et des canaux, programme decrit ci-dessus, des 
forestiers se sont rendus dans les villages pour discuter de la creation possible de plan­
tations sur certaines des terres communales. lIs proposerent aux panchayats (conseils 
elus qui gouvernent chaque village) de reserver a cette operation 4 hectares au minimum. 
Le gouvernement fournirait les plants, e t I e travail de preparation de la terre et de 
plantation serait assure, c~ntre remuneration, par les villageois pauvres qui tirent leurs 
revenus des terres communales, soit comme gardiens de troupeaux, soit en recoltant Ie peu 
d'herbe ou de bois de feu qu'elles produisent. Le village s'engagerait a proteger les plan­
tations contre Ie pacage, la cueillette illicite, promesse qui a ete facile a tenir puisque 
les utilisateurs anterieurs y ont trouve un emploi remunere. Les villageois auraient Ie 
droit de recolter gratuitement l'herbe et les fruits. Le moment venu d'abattre les arbres , 
les panchayats et les autorites forestieres se partageraient les recettes. Le bois de feu 
et Ie bois d'oeuvre seraient vendus par l'entremise de depots d'Etat a des prix tres 
inferieurs a ceux du marche. Le systeme a ete con~u pour ameliorer Ie sort de tous les 
villageois, lesquels ont ete charges de l'executer, notamment ceux qui etaient Ie plus 
interesses. 

Les panchayats ont d'abord ete mefiants et les forestiers ont du se rendre dans cer­
tains villages cinq ou six fois chaque annee, ou tous les deux ans. En fait, les rapports 
de confiance entre les villageois et les vulgarisateurs ont eu une importance capitale. 
Le service de vulgarisation a ete dote de rnoyens supplement aires pour s'acquitter de cette 
tache. En 1978, pres de 3 000 villages sur les 18 000 que compte l'Etat avaient cree des 
parcelles boisees en execut ion de ce programme. Chaque annee, d'autres villages acceptent . 
d ' y participer et beaucoup ont decide de consacrer a la sylviculture plus de 4 hectares. 
Certains ont meme mis a disposition de l'eau d'irrigation, si precieuse pour la cu lture des 
arbres. La popularite grandissante de ce programme s'explique entre aut res par les 
benefices qu'il procure rapidement. La majeure partie des superficies plantees se composait 
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betail. La deuxieme annee, quelques arb res fruitiers commencent a produire, meme sans 
irrigation. Les villageois se rendent alors compte qu'ils disposent d'un systeme economique 
permettant de retirer un surcro!t d'avantages de terres jusqu'a present considerees comme 
pratiquement sans valeur. L'absence d'une veritable cloture autour des arbres plantes Ie 
long des routes et des bois de villages a temoigne de sa reussite. Ce ne sont pas les 
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boisees qui empecheraient les vols de four rage ou de bois de feu 32/. 

31/Federal Office of Statistics. Rural Economic Survey of Nigeria, 1965-66 . Rural Consumption 
Enquiry, Food Items, West, Mid West and Eastern Nigeria, Lagos. 

32/E . Eckholm. Planting for the Future: Forestry for Human Needs, Worldwatch Paper 26, 
Ivorldwatch Institute, Ivashington, D.C., 1979, p. 55 . 



22

Des räsultats semblables ont ätä obtenus en Räpublique de Corge, mais avec un systäme
de rgmungration du travail et de räpartition du produit tras diffärent. En 1973, le
Gouvernement corgen, soucieux de mettre un terme ä une ärosion grave, ä un abattage
excessif et ä une pänurie de bois de feu, a pris des mesures afin de permettre cheque
village de crger une plantation destine ê la production de bois de feu. Pour participer
ä ce programme, un village devait cräer une Association forestiare villageoíse (AFV) a
laquelle adhäraienc tous les villageois. Les arbres sont plantgs sur des terres
communales ou sur des terres prives rgservges par la loi la foresterie. Les proprig-
taires privgs qui mettent leurs terres la disposition de l'AFV reçoivent en gchange
10 pour cent de la production. Le reste est rgparti entre les membres de l'AFV en pro-
portion du travail banä-vole qu'ils fournissent. A la fin de 1977, plus de 21 000 AFV
ätaient groupäes en 141 Unions rattachäes a neuf sections provinciales de la Fädäration
nationale des AFV. Les AFV sont ägalement membres d'associations intervillages plus
larges, räuníssant des associations horticoles de village, des coopäratives agricoles et
des associations d'êleveurs. En 1977, les AFV ont ätabli 77 000 hectares de plantations
destines la production de bois de feu.

Ce programme a permís d'instituer une collaboration remarquable entre les organisa-
tions locales, rägionales et nationales. Non seulement les AFV cräent et entretiennent
ces forats de village, mais elles prennent en charge la protection des autres foräts
proches du village. Elles forment des patrouilles de surveillance afin d'empêcher l'utili-
sation illägale des foräts, des brigades de volontaires pour lutter contre les incendies,
et prennent des mesures pour combattre les ravageurs. Les Unions des AFV fournissent des
services de commercialisation pour la vente de certains produits forestiers mineurs
räcoltäs par leurs membres, comme, par exemple, les fibres du Kuzu (pour la fabrication
du papier mural), les champignons, la mousse et les plantes mädicinales. En 1977, le
produit de ces ventes a atteínt 18,7 millions de dollars. La Fédgration nationale donne des
conseils techniques aux AFV par l'interm6diaire de ses vulgarisateurs et elle les aide A or-
ganiser leurs activite-s. Les vulgarisateurs du Service national des forts mettent ggalement
'A la disposition des AFV des plants et des engrais. Pour toutes ces d6penses et pour d'autres
services qu'elle assure, la Fé-dération nationale regoit des subventions du gouvernement 33/.

LA FORESTERIE AU SERVICE DES POPULATIONS LOCALES ET DE L'INDUSTRIE

La foresterie destine ä l'industrie ou aux marchäs d'exportation peut ägalement
satisfaire les besoins locaux, soit indirectement en assurant des emplois et des revenus,
soit directement en produisant des biens et des services. La population locale peut aussi,
si elle reçoit une aide, produire elle-mäme soit du boís industriel provenant de planta-
tions dont elle assure la gestion, soit des produits forestiers qu'elle peut räcolter dans une
for"e:t (1C-:ja existante et commercialiser. La création de coop6ratives permettrait de d6velopper
beaucoup ce type d'activitä.

Il existe un systême dans lequel les populations locales s'organisent pour produire
du bois comme culture de rapport sur des terres qu'elles amënagent elles-mgmes. On peut
citer titre d'exemple les petites plantations organisäes par la Paper Industries Corpora-
tion of the Philippines (PICOP) et qui ont pour objet d'amäliorer les conditions d'exís-
tence des petits agriculteurs vivant en bordure de la zone forestiäre relevant de la
firme 3A/. Le principal objectif de ce programme est d'inciter les agriculteurs a cultiver
des arbres sur leur propre terre pour les vendre ensuite a la sociétg comme bois pate.

L'essence retenue est Albizzia falcataria ("falcata"), lägumineuse arbustive croissance

33/ Bong Won Ahn. Forets de village en Coree, Huitiäme congrès forestier mondial.

34 Michael Arnold. Du nouveau dans la foresterie cropicale: un habitat et pas seulement
pour des arbres. Cjräs; Revue de la FAO sur l'agriculture et le däveloppement,
12(5), 1979, p. 32 37.
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Des resultats semblables ont ete obtenus en Repub lique de Coree, mais avec un systeme 
de remuneration du travail et de repartition du procluit tres different. En 1973, Ie 
Gouvernement careen, soucieux de mettre un terrne a une erosion grave, a un abattage 
excess if et a une penurie de bois de feu, a pris des mesures afin de permettre a chaque 
village de creer une plantation destinee a 1a production de bois de feu. Pour participer 
a ce programme, un village devait creer une Association forestiere villageoise (AFV) a 
laquelle adheraient tous les vil l ageo i s. Les arbres sont plantes sur des terres 
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10 pour cent de la production. Le reste est reparti entre les membres de l'AFV en pro­
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des associations d ' eleveurs . En 1977, les AFV ant etabli 77 000 hectares de plantations 
destinees a la production de bois de feu. 

Ce programme a permis d 'instituer une collaboration remarquable entre les organisa-
tions locales, regionales et nationales. Non seulement les AFV creent et entretiennent 
ces forets de village, mais elles prennent en charge la protection des autres forets 
proches du village . Elles forment des patrouilles de surveillance afin d ' empecher l'utili­
sation illegale des forets, des brigades de volontaires pour lutter contre les incendies, 
et prennent des mesures pour combattre les ravageurs. Les Unions des AFV fournissent des 
services de commercial i sation pour la vente de certains produits forestiers mineurs 
recoltes par leurs membres, comme, par exemple , les fibres du Kuzu (pour la fabrication 
du papier mural), les champignons, la mousse et les plantes medicinales . En 1977, Ie 
produit de ces ventes a atteint 18 ,7 millions de dollars . La Federation nationale donne des 
conseils techniques aux AFV par l'intermediaire de ses vulgarisateurs et elle les a ide a or­
gan i ser leurs a c tivites. Les vulgarisateurs du Service national des forets mettent egalement 
a l a disposition des AFV des plants et des engrais . Pour toutes ces depenses e t pour dlautres 
se rvice s qu lelle assure, la Federation nationale re~oi t des subventions du gouvernement~ . 

LA FORESTERIE AU SERVICE DES POPULATIONS LOCALES ET DE L'INDUSTRIE 

La foresterie destinee a l'industrie au aux marches d ' exportation peut egalement 
sa tisfaire l es besoins locaux, soi t indirectemen t en assurant des emplois et des revenus , 
so it directement en produisant des biens et des services. La population locale pe ut aussi , 
s i elle re~oit une aide, produire elle-merne soit du bois industriel provenant de planta-
tions dont e lle assure la ges tion, soit des produits fore stiers qu'elle peut recolter dans un e 
f oret deja existante et commerc ialiser. La creation de cooperatives permettrait de developper 
beaucoup ce type d'act ivite. 

II existe un systeme dans lequel les populations locales s'organisent pour produire 
du bois comrne cul ture de rapport sur des terres qu'elies amenagent elies-memes. On peut 
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331 Bong Won Ahn . Forets de village en Coree, Huitieme con ~res forestier mondial. 

VI I Hichael Arnold . Du nouveau dans la foresterie tropicale : un habitat et pas seulement 
pour des arbres . Ceres; Revue de la FAO sur 1 'agriculture et Ie developpement, 
12(5), 1979, p . 32 a 37. 
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rapide dont la fibre convient particuliarement bien a la fabrication du papier journal.
Cet arbre est bon a couper au bout de huit ans, mais on peut déja bien avant éclaircir
les plantations et vendre le bois récolté. Il constitue donc une source de revenus en un
temps suffisamment court pour intéresser les petits agriculteurs.

La Banque de développement des Philippines octroie les crédits nécessaires au pro-
gramme qui est financé en partie par un prat de la Banque mondiale. La Société aide les
agriculteurs ne possédant aucun titre sur la terre a obtenir un prat. Les agents du
service de vulgarisation conseillent les agriculteurs, leur fournissent les plants et les
aident améliorer leurs techniques agricoles et zootechniques. On encourage les agricul-
teurs a consacrer 20 pour cent de leurs terres agricoles aux cultures alimentaires et
80 pour cent a l'arboriculture. La PICOP s'engage a acheter le bois a pite aux agricul-
teurs qui aceeptent de passer avec elle un contrat de vente au prix courant du marcha,
mais elle les laisse libres de vendre leur bois ailleurs a un prix plus élevé.

Lancé en 1968, ce programie a obtenu rapidement l'assentiment des agricul-
teurs, car il devint évident, das les résultats des premières démonstrations, que la
culture et la récolte de bois è pate co'incident parfaitement avec les possibilités des
petits agriculteurs et ne pouvaient que leur être profitables. On a estimé que le taux
de rentabilité financiére de l'arboriculture se situait aux environs de 25 pour cent.
En mars 1978, environ 3 400 agriculteurs cultivaient pras de 17 000 hectares de falcata
pour la production de pate de bois. Le programme est actuellement élargi pour y inclure
une deuxiame essence, Eucalyptus deglupta (Bagras), qui pourra étre cultivée aussi bien
pour le bois d'oeuvre que pour la pate, et on prévoit en même temps d'aider les agri-
culteurs a former des coopératives pour faciliter leurs achats.

Les coopératives de production peuvent également aider è résoudre les problames des
petits propriétaires de forêts naturelles, voire même ceux de certains agriculteurs iti-
nérants. A l'heure actuelle beaucoup de bois d'oeuvre est enlevé et commercialisé d'une
manière inefficace, ou inutilisé, en raison de difficultés d'organisation. Une coopérative
de production peut mettre en commun les ressources nécessaires pour acheter ou louer le maté-
riel, organiser l'abattag,e et le transport de mani6re a réaliser des économies d'échelle ou
encore vendre directement en court-circuitant les intermédiaires. Cette formule a gté
appliquée avec succas dans plusieurs pays d'Amérique latine. Au Guatemala, les coopératives
out permis a des petits exploitants de procéder a des coupes sanitaires et è la commercia-
lisation de pins infestés par un coléopt6re.

En Inde, les coopératives d'ouvriers forestiers existent depuis longtemps. Elles
ont repris les droits de coupe accordés autrefois a des entrepreneurs par le Service
forestier d'Etat. Par l'intermédiaire de la coopérative, les ouvriers organisent l'abattage,
le transport et la r6partition de la main-d'oeuvre; ils supervisent le financement et la
commercialisation et remboursent è l'Etat le bois d'oeuvre récolté. Il existe dans les
Etats du Maharashtra et du Gujarat de tras nombreuses coopératives d'ouvriers fores-
tiers ayant plusieurs milliers d'adhérents et leur activité a été étendue a la collecte
de produits forestiers mineurs 35/.

Il est probable que l'exploitation du bois d'oeuvre par les coopératives restera un
systame assez exceptionnel, car la plupart des forêts commerciales appartiennent aux
pouvoirs publics qui en assurent la gestion. Cependant il existe de grandes possibilités

35/ T.E. Edwardson. L'avenir des coopératives forestiares dans un systame de petite
propriété ou de communautés forestiares, notamment dans les pays en développement.
Huitiéme zongrès forestier mondial, Djakarta, 1978. Pour une étude plus détaillée,
voir: M. Digby et T.E. Edwardson, The Organization of Forestry Cooperatives,
Occasional Paper No. 41, The Plunkett Foundation for Cooperative Studies,
London, 1976.
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d'exploitation d'autres nroduits forestiers, par le biais des coopératives. En plus du
bois, la forêt fournit d'autres produits: liEge ou corce fibreuse de certains arbres,
résine, gomme et latex, lianes qui sont autant de cordages naturels, chaume de certaines
graminées, tiges tubulaires de certaines plantes (dont les plus connues sont les bambous),
produits des insectesde la forêt (par exemple cire d'abeilles et soie de shantung), sans
omettre de nombreuses plantes médicinales, les teintures, les substances tannantes et
autres produits chimiques provenant des végétaux et des animaux de la forêt. Au cours du
siêcle dernier, un grand nombre de ces produits ont cessê d'être utilisés dans les pays
industriels, au fur et a mesure que les matiêres synthétiques les remplaçaient, mais
actuellement les pharmacologistes et les chimistes se rendent compte que de nombreux
produits naturels presque oubliés ont une valeur potentielle soit comme source de subs-
tances pouvant être purifiées, soit comme modêles pour la création de futures molécules
synthétiques.

On peut êgalement satisfaire les besoins locaux dans le cadre des systêmes classiques
de foresterie a grande échelle. La notion de foresterie polyvalente est inhêrente a la

nature même des arbres. Le taillis sous futaie est l'exemple d'un régime de production mixte.
Un étage inférieur, composé d'arbres de faible hauteur coupés a intervalles fréquents,
généralement pour le bois de feu, est réalisé par la méthode du taillis (régénération
par rejets de souche) at un êtage supérieur de grands arbres est cultivé a partir de semis
ou de boutures. Non seulement ce systême parait bien adaptê a la composition hétérogêne
des forêts tropicales, mais il convient également pour répondre aux besoins des populations
locales. Il admet en outre une période courte de cultures vivriêres dans les zones
d'abattage annuel, a condition que l'on prenne des précautions suffisantes pour éviter d'en-
dommager les rejets et les jeunes plants.

Mame lorsque la foresterie vise exclusivement a satisfaire les besoins de l'industrie,
le bois de petite dimension est inêvitablement un sous-produit, qu'il provienne soit de
coupes d'éclaircie, enlêvement de petits arbres pour laisser de la place auy meilleurs, soit de
l'ébranchage des arbres coupés. On laisse souvent ce bois pourrir sur le sol de la-forêt
parce que sa commercialisation, selon les méthodes classiques, n'est pas rentable. On
pourrait peut-être trouver des solutions permettant de l'utiliser, par exemple en aidant
un groupe de villages a investir dans de bons fours mobiles a charbon de bois qui seraient
utilisés en coopération avec les gestionnaires de la forêt. Dans les forêts de la Selva
Lacandona, a Chiapas (Mexique), une petite scierie est en cours d'installation afin d'ex-
ploiter les houppiers et les branches des acajous dédaignés par les industriels qui ne
prennent que les grumes de déroulage et les grumes de sciage de haute qualité. Le capital
nécessaire a. la création de la petite scierie provient des droits de coupe légalement dus
aux populations locales. La récolte du chiclê et des produits du palmier camadorea grossit
un peu les maigres revenus que tirent de l'agriculture ceux qui, depuis toujours, pra-
tiquent la chasse et la cueillette.

La foresterie purement commerciale peut offrir d'autres prestations aux communautés
locales. Par exemple, le réseau de routes forestiêres peut être conqu de maniêre a relier
les villages isolés. En fait, dans les zones ouvertes a l'exploitation, ce réseau pourrait
-
etre dêterminant pour l'aménagement du territoire en orientant la colonisation vers les
zones dotes des meilleurs sols. Au Belize, le service forestier est depuis longtemps le
principal constructeur des routes rurales.

CONTRIBUTION DES INDUSTRIES DE TRANSFORMATION DU BOIS

Ces industries peuvent largement contribuer au développement rural. Les emplois
directs et indirects "hors de la ferme" créés par les industries forestiêres devraient
permettre d'atténuer dans une certaine mesure la pression qui s'exerce sur les ressources
en terres. En outre, la disponibilité d'une plus large gamme de matériaux de construction
et de services d'infrastructure associés a l'industrie devrait nermettre aux ruraux de
bênéficier d'un certain nombre .des avantages de la vie urbaine.
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Cependant, dans la pratique, l'industrialisation forestiare n'a pas donné les r-asultats
escomptas. La raison principale, semble-t-il, est que le potentiel des forêts n'a pas
encore été efficacement mobilisa. Jusqu'a une date re-cente, le bois exporté par les pays
en développement l'atait sous la forme de grumes non transformes. Ainsi, on a estimé que
si les 49 millions de mêtres cubes de bois exporté brut avaient éta transformas dans les
pays d'origine, ils auraient rapport é 2 milliards ou plus de dollars a ces pays tout en
fournissant plusieurs centaines de milliers d'annaes/homme d'emploi 36/. Presque tout le
bois exploitable a éta exporté sous forme de grumes. En outre, certaines opérations
d'exploitation ayant fait long feu, le peu d'emplois locaux qui avaient êté créas ont disparu.

Pour que la croissance des exportations de produits forestiers contribue intégralement
l'expansion, il faudrait que ces produits soient transformas dans les pays en daveloppe-

ment qui actuellement les exportent tels quels. Comme on l'a déja indiqué ci-dessus
(chapitre 1), cette politique est déja appliquae dans plusieurs pays, mais les progras
sont lents. Pour concourir pleinement au daveloppement rural, il est souhaitable que les
emplois soient surtout cr.s 'a la campagne et que les produits soient si possible destinés en
partie a des utilisations rurales. Ceci devrait are possible lorsque la transformation
se traduit par des aconomies de poids et d'espace, comme c'est le cas des sciages et des
contre-plaquas, car le coût du transport s'en trouve raduit.

Plus de bon sens et de souplesse s'imposent dans le transfert et la conception des
technologies. Trop souvent, on a investi dans des usines employant une technologie a
faible coefficient de main-d'oeuvre et importes a grands frais des pays industrialisas.
En outre, cet investissement se fait dans les villes ou la crEation de l'infrastructure
-

necessaire et l'installation du personnel professionnel et technique reviennent moins
cher.

La conception des usines devrait être adapte aux circonstances locales: abondance
de main-d'oeuvre non qualifiêe et rareté du capital et des capacités de direction. Heureu-
sement, le sciage qui est la forme la plus générale de transformation et qui le restera
probablement, tout au moins dans les pays en daveloppement, recourt a une technologie tras
souple et peut donc être rentable pour des activités de toutes dimensions depuis l'arti-
sanat jusqu'a une industrie hautement sophistiquae. En d'autres termes, on peut investir

-
et mecaniser plus ou moins selon les circonstances. En outre,les économies d'échellene sont
pas particuliZrement significatives.

Cependant, le sciage traditionnel est souvent peu économique puisou'on n'utilise
qu'une faible part du bois d'oeuvre potentiellement disponible. La souplesse du procréda
pcut etre mise a profit pour réduire le gaspillage. Ainsi, au Honduras, le gouvernement,
plutSt que d'accepter la fermeture de nombreuses scieries anciennes qui aurait entraina
des portes d'emplois, a créa un certain nombre d'usines modernes qui achatent le bois
aquarri aux vieilles scieries et le conditionnent conformament aux normes d'exportation.
C'est un des quelques moyens possibles d'arriver a des normes adéquates de quanta et de
fiabilité dans les petites scieries rurales.

Avec les processus plus complexes d'utilisation du bois, les aconomies d'achelle et la
hausse des coûts de main-d'oeuvre ont contraint les pays développas ä adopter une tech-
nologie a forte intensité de capital. L'adaptation de ces industries a la situation
des pays en daveloppement suppose l'élaboration et l'application de solutions viables,
s'il n'en existe daja. Grace a- la collaboration entre la FAO et l'industrie, on dispose
d-ésormais d'un dossier de plans judicieux applicables aux petites scieries employant
beaucoup de main-d'oeuvre, spacialement pour la fabrication de divers panneaux dérivas
du bois. La transition n'est pas aussi facile dans ces industries que dans l'industrie
du sciage. Nganmoins, dans certaines conditions, le panneau de fibre a quelques perspectives

36/ S.L. Pringle. Le r6le des forêts tropicales humides dans la demande, l'offre et le
commerce mondiaux des produits forestiers, Unasylva, 28, 1976, p. 103.
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36 / S.L. Pringle . Le role des forets t rop i ca l es humides dans la demancle, l'offre et Ie 
commer ce mondiaux des produits fo r es tiers, Una sy l va, 28, 1976 , p. 103. 
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d'avenir en tent qu'élêment du dêveloppement rural, car il n'exige pas l'importation de
colles coûteuses, peut être fabriqué avec une grande variêtê de matiêres premiêres (y
compris les résidus agricoles) et constitue un produit facile a utiliser dans les habi-
tations rurales.

De petites papeteries en zones rurales, bases sur la trituration de matêriaux non
ligneux, ont êtê crêêesavec succês en Inde et dans d'autres pays. En revanche, la tritu-
ration du bois a êtê beaucoup plus difficile a modifier ou a dêvelopper pour l'adapter au
dêveloppement rural. Toutefois, les progrês 1'e-cement accomplis dans les procêdês mêcaniques
et chimico-mécaniques ont puissamment aidé à surmonter les obstacles techniques et 4conomi-
ques. On a mime maintenant davantage d'espoir de monter de petites usines de pate chimique
qu'on n'en avait il y a deux ou trois ans.

Les procêdês mêcanlques et physiques êtant plus complexes dans l'industrie des panneaux
et dans celle de la pate, leur contribution au développement rural ne peut pas être aussi
importante que celle du sciage. Ce handicap pourrait être surmontê en groupant plusieurs
communautês afin de disposer de ressources suffisantes pour soutenir ces deux industries.
Toutefois, la rJussite d'un programme de dêveloppement rural fondê sur les possibilitês
d'emploi et de revenus des industries forestiêres dêpend avant tout de la disponibilitê
d'ouvriers etde cadres qualifiês. De grands programmes de formation seront done nêcessaires
qui pourraient par ailleurs favoriser encore le dêveloppement rural en offrant davantage
de possibilitês d'instruction. Il faut aussi trouver de nouvelles formules de propriétê,
de gestion et de partage des profits pour que les industries, forestiêres et autres,
concourent pleinement au dêveloppement rural.

La capacité de la foresterie commerciale a employer la main-d'oeuvre locale peut aussi
être beaucoup amêliorJe grace a la mise en oeuvre d'une technologie appropriêe. Dans une
étude rêalisêe aux Philippines, on a comparé les rêsultats obtenus en utilisant des dispo-
sitifs manuels modifiés ou a traction animale avec ceux obtenus au moyen de machines im-
portes. Pour de nombreuses opêrations, on a constata qu'avec les mêthodes manuelles le
coût êtait moins élevê qu'avec des mêthodes mêcaniques faisant appel a moins de main-
d'oeuvre; par exemple, une coupe d'êclaircie revient a 35,50 dollars pour 1 000 fûts avec
une scie delta, et 35,27 dollars avec une trononneuse. Le chargement manuel des petites
grumes coute 88 dollars les 100 m3 contre 91 dollars avec un chargeur mécanique. Le
dêbroussaillage manuel coûte 23,24 dollars contre 51,35 dollars par hectare avec une
dêbroussailleuse a moteur 37/,

TECHNOLOGIE ADAPTEE A L'UTILISATION DU BOIS

De nombreux moyens ont êtê envisagês pour accroitre l'approvisionnement des ruraux en
produits forestiers ou tout au moins pour satisfaire davantage de besoins avec l'offre
actuelle. Certaines des techniques prêsentes d'utilisation du bois sont tris peu rentables
et il est possible de les amêliorer grace a une technologie appropriêe.

Les besoins en bois pourraient être rêduits par l'introduction de techniques simples
permettant d'empêcher la pourriture et les attaques d'insectes. En climat tropical, le bois
de nombreuses essences ne dure que quelques annêes lorsqu'il est en contact avec le sol.
Les termites, en particulier, causent rapidement de gros ravages. La plupart des traite-
ments de prêservation disponibles sont coûteux et doivent être appliquês a l'êchelle indus-
trielle; toutefois, en Papouasie-Nouvelle-Guinée, le Centre de recherches sur les produits
forestiers a mis au point des techniques de prêservation simples a l'intention des utili-

sateurs ruraux 38/.

37/ OIT. Appropriate Technology in Philippine Forestry, Report of the Joint Philippine
Bureau of Forest Development/ILO/Government of Finland Project, Cen6ve, 1977, p. xv.

38/ Papua New Guinea, Forest Products Research Centre. Manual of Rural Wood Preservation,
Department of Forests, Ministry for Natural Resources, Port Moresby, 1977.
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38 / Papua New Guinea, Forest Products Research Centre. Manual of Rural Wood Preservation, 
Department of Forests, Ministry for Natural Resources, Fort Moresby, 1977. 
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L'altération du bois est imputable pour une grande partie ä son mauvais usage. Si du
bois non traité est mis en contact avec le sol, il reste humide et les champignons s'y
attaquent. Le faite des constructions en bois est souvent mal protégé contre les intern-
paries; il se fissure au soleil et absorbe la pluie. Une conception améliorae des cons-
tructions, assurant une protection des parties suparieures et inférieures, garantit une
plus grande durabilita du bois, tout comme la peinture des surfaces exposées en accroit
la rasistance.

Un choix appropria d'essences peut également ätre träs avantageux. Certains des bois
les plus durables, come le teck, sont maintenant exportas en raison de leurs caractJris-
tiques tris recherchées et de leur prix Eleva. En attendant,des &Ludes entreprises sur
la durabilité d'espäces moins connues, en particulier celles croissance rapide, seraient
utiles aux utilisateurs ruraux.

Les mathodes traditionnelles pour tirer de l'anergie du bois de feu sont tras peu
efficaces, car elles laissent partir la majeure partie de la chaleur dans l'atmosphäre.
On estime que pour cuire des aliments sur un feu a découvert il faut cinq fois plus
d'anergie que sur un fourneau a pétrole,et mäme sur un simple fourneau a bois, 90 pour cent
de la chaleur est perdue. Un fourneau bien conqu, fait simplement d'argile ou de briques
d'argile, réduit fortement la quantita de bois nacessaire tout en permettant d'utiliser
différents bois et d'Autres combustibles organiques qui brûlent facilement. En outre,
une cheminée chasse de l'habitation la fume, dangereuse pour la santé.

Des études menées en Indonasiall ont montra qu'avec un fourneau bien conqu le rende-
ment peut passer de 6-7 pour cent a 23-29 pour cent. On obtient de meilleurs résultats
encore en se servant de marmites qui s'enfoncent plus profondément dans le foyer et y
adhärent mieux. En associant les nouveaux modäles de fourneaux et de récipients, on arrive

raduire de 65 pour cent les besoins en bois, Il suffit par exemple de toujours tenir la
marmite couverte et de la remplacer par un récipient d'eau une fois termine la cuisson
des aliments pour utiliser toute l'énergie disponible. On peut agalement réduire les
pertes d'anergie en utilisant des outils appropriés pour couper le bois de feu a la

dimension du foyer 404

Dans les pays ä saison froide, et oû le bois joue un grand rûle dans le chauffage
domestique, des Jconomies semblables peuvent ätre faites grace a une meilleure conception
des foyers et a de simples techniques d'isolation. Une application locale de chaleur, par
exemple avec des chaufferettes et des bouillottes, est souvent plus efficace ou'un chauffage
de tout l'espace. L'amalioration des mathodes d'utilisation et de fabrication du charbon
de bois peut également ätre tras avantageuse. Une cornue moderne donne trois Fois plus de
charbon par unita de bois qu'un four traditionnel en fosse et peut aussi procurer des
produits de distillation utiles (alcool mathylique et biogaz). Il est également possible
d'économiser de l'énergie en s'assurant que le bois est aussi sec que possible avant de le
transformer. La fabrication du charbon de bois devrait done avoir lieu de préfarence a
la fin de la saison sache.

39/ H. Singer. Improvement of Fuelwood Cooking Stoves and Economy in Fuelwood Consumption,
Report No. TA:1315, FAO, Rome, 1961, p. 12.

40/ J. Ki-Zerbo et G. Lepeleire. L'Amalioration des foyers pour l'utilisation domestique
du bois de feu: ses possibilités et son impact au Sahel, CILSS, Mai 1979, p. 8.
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On peut encore tirer un meilleur parti du charbon de bois en perfectionnant les fcur-
neaux dont l'efficacité peut être accrue plus facilement que celle des fourneaux à bois.
Nêanmoins, lorsque l'utilisation directe du bois de feu est possible, elle doit être p76-
férêe, car la conversion du bois en charbon de bois entraIne une sensible perte d'énergie.

Une utilisation plus rationnelle du combustible a une importance capitale, gtant donng,
d'une part, les difficultgs croissantes d'approvisionnement et, d'autre part, le rôle
qu'il joue dans le domaine de la nutrition, pour la cuisson des aliments. En dgpit de
nombreuses recherches, personne n'a encore inventg un systême moins coûteux ou plus souple
que les feuilles et le bois des arbres pour capter et emmagasiner l'gnergie solaire. Les
combustibles dgrivgs du pgtrole et le gaz naturel sont peut-gtre plus faciles a distribuer
et plus pratiques a utiliser - et le charbon contient davantage d'énergie par unit6 de
volume que le bois - mais ils proviennent de sources non renouvelables, exigent de gros
investissements pour leur production et leur distribution et imposent a l'usager l'ins-
tallation et l'entretien d'un gquipement coûteux. Des combustibles liquides et gazeux
peuvent etre extraits du bois, et le charbon de bois presse en briquettes a une teneur en
gnergie par unit6 de poids aussi gleve que le charbon. Cependant, a l'heure actuelle,
ces combustibles sont rarement utilisgs dans les rggions rurales des pays en dgveloppement,
surtout parce que les techniques de fabrication y sont tris mal connues.
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CADRE D'ACTION

ENGAGEMENT POLITIQUE

On a montrê dans la section prêcêdente les nombreuses fagons dont la foresterie est
non seulement bênêfique mais aussi indispensable au dêveloppement rural. Pour que ces
possibilitês se traduisent en action, il faut des dêcisions politiques au plus haut niveau.
Le succês d'un programme de dêveloppement rural dêpend de l'int6gration effective de toutes
les activitês en cause: agriculture, transports, Jducation, etc., et foresterie. Il faut
donc clairement reconnaitre au niveau politique le plus êlevê l'importance du rôle que
joue chaque activitê sectorielle et en persuader tous les fonctionnaires et cadres de
maniêre que chacun respecte les compêtences de l'autre et qu'ils coordonnent bien leur
action. En ce qui concerne la foresterie, les rapports avec l'agriculture ont une impor-
tance particuliêre. La production des cultures vivriêres, des arbres et des forêts, ainsi
que l'amênagement des êcosystêmes naturels sont des êlêments interdêpendants du domaine
vêgêtal, lequel, avec le domaine animal, s'inscrit dans le patrimoine plus vaste que
constituent la terre et l'eau. Faute de la part de tous les intêressês de se rendre
cette êvidence, un programme de dêveloppement, quel qu'il soit, n'a guère de chance de
rJussir.

Dans certains milieux, on a eu tendance autrefois a consid6rer la foresterie come
une activitê marginale laquelle il tait inutile d'attacher une prioritê quelconque.
Comme les projets forestiers sont essentiellement long terme, leurs avantages court
terme sont difficiles i dêterminer, de sorte qu'on n'en a pas tenu compte, les jugeant
nêgligeables. Bien qu'on soit loin encore de reconnaitre universellement l'importance

de la foresterie, il est de plus en plus admis qu'elle fait partie int6grante du d6veloppe-
ment rural et que le champ d'activit6 des forestiers dgpasse la simple gestion de vastes

superficies de forêts naturelles ou semi-naturelles.

Les liaisons 'a Pêchelon gouvernemental ne peuvent être efficaces si elles ne le sont
pas -a l'êchelon local. Il faudrait assurer la plus large participation possible, notamment
celle des forestiers chaque fois qu'on êtudie un aspect quelconque du développement rural:
production alimentaire, conservation des sols et des eaux, politique ênergêtique, indus-
tries rurales, habitat, rêinstallation de populations ou construction de routes rurales.
La participation des fonctionnaires doit aller de pair avec celle des populations. La
forme prêcise qu'elle pourra revêtir variera d'un pays è l'autre, mais elle est indispen-
sable pour aider è dêterminer l'emplacement des projets, organiser l'auto-assistance,
recruter sur place les techniciens compêtents ou crJer des coopêratives. Si la partici-
pation populaire peut être quasi totale lorsqu'il s'agit de planter des arbres è l'ex-
têrieur des forêts, elle sera fatalement plus limitJe en ce qui concerne l'am6nagement
d'écosystins forestiers fragiles ou complexes. Sa fonction la plus importante est de
faire naitre dans les communautês rurales un sentiment d'autonomie et de les encourager
crJer elles-memes des entreprises dans le cadre de plans nationaux, et toujours sous
rêserve que les activitês prêvues soient approuvees comme êtant viables d'un point de vue
technique et 6conomique.

L'ampleur de l'action politique et administrative variera beaucoup selon les circons-
tances. Le cas le plus simple de projet forestier est celui qui vise è êtablir une grande
plantation ou è amênager une forêt naturelle. A condition que la pression dêmogra-
phique ou le paurage excessif ne posent pas de problêmes, les mesures nêcessaires sont
essentiellements techniques, financiêres et organisationnelles, et la lfttérature ne mannue
pas a leur propos. Lorsque, comme c'est le plus souvent le cas, c'est l'utilisation
actuelle de la terre qui constitue un facteur limitatif, la mise en valeur en dehors de
la forêt ou de la plantation est sans doute une condition prêalable è la pratique de
la sylviculture.
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de 1a foresterie, il est de plus en plus admis qu'elle fait partie integrante du develappe­
ment rural et que Ie champ d'activite des fares tiers depasse 1a simple gestion de vastes 
superficies de forets nature11es au semi-naturelles. 

Les liaisons a l'echelon gouvernemental ne peuvent etre efficaces si elles ne Ie sont 
pas a l'echeion local. II faudrait assurer la plus large participation possible, notarnment 
celIe des forestiers chaque fois qu'on etudie un aspect quelconque du developpement rural : 
production alimentaire, conservation des sols et des eaux, politique energetique, indus­
tries rurales, habitat, reinstallation de populations au construction de routes rura l es. 
La participation des fonctionnaires cloit aller de pair avec celIe des populations. La 
forme precise qu'elle pourra revetir variera d'un pays a l'autre, mais elle est indispen­
sable pour aider a determiner l'emplacement des projets, organiser l'auto-assistance, 
recruter sur place les technici.ens competents ou creer des cooperatives. Si la partici­
pation populaire peut etre quasi totale lorsqu'il s'agit de planter des arbres a l ' ex­
terieur des torets, elle sera fatalement plus limitee en ce qui concerne l'amenagement 
d'ecosystemes forestiers fragiles ou complexes. Sa fonction la plus importante est de 
faire naitre dans les communautes rurales un sentiment d'autonomie et de les encourager a 
creer elles-memes des entreprises dans Ie cadre de plans nationaux, et toujours sous 
reserve que les activites prevues soient approuvees comme etant viables d ' un point de vue 
technique et economique. 

L'ampleur de l'action politique et administrative variera beaucoup selon les ci rcons­
tanees. Le cas Ie plus simple de projet forestier est celui qui vise a etablir une gr ande 
plantation ou a amenager une foret naturelle. A condition que la pr ession demogra­
phique ou Ie paturage excess if ne posent pas de problemes, les mes ures necessaires son t 
essentiellements techniques, financieres et organisationnelles, et la li"tterature ne !!Wntlt'e 

pas a leur propos. Lorsque, comme c'est Ie plus souvent Ie cas, c'est l ' utilisation 
actuelle de la terre qui constitue un facteur limitatif, la mi se en valeur en dehors de 
la foret ou de la plantation est sans doute une condition prealable a la pratique de 
la sylviculture. 
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La plantation d'arbres sur de petites superficies pose des problêmes de nature et
d'ampleur tras diverses. Certaines populations cultivent dêja des arbres dans le cadre
de leur activitê agricole, et il suffit alors de les aider en leur fournissant des plants
de nouvelles essences et en introduisant des usages et des systêmes nouveaux. D'autres,
qui cultivent des arbres mais ont peu de terre,doivent être aidés pour accroitre la produc-
tivitê agricole. Toutefois, beaucoup de ceux qui se sont contentês de tirer parti des petites
forêts naturelles n'ont pratiquement aucune exp6rience de la plantation. Ainsi en va-t-il
dans beaucoup de zones arides où un tras grand effort d'êducation et de sensibilisation
s'impose. La rêussite dêpend de l'engagement politique au niveau êlevê et d'une parti-
cipation populaire maximum.

MOTIVATION, MOBILISATION ET EDUCATION

La motivation doit venir d'abord des ruraux eux-mêmes. La participation des popula-
tions aux activit6s de dêveloppement n'est pas seulement un moyen mais aussi une fin en soi.
L'organisation des petits exploitants et des travailleurs sans terre en groupes homogênes
fortement structurês est un êlêment important du dêveloppement rural. La liaison entre un
programme et la population est assurêe par les vulgarisateurs, par ceux qui ont pour tache
de promouvoir le changement ou par les experts du développement â l'achelon de la collecti-
vita, dont le rale est capital dans le damarrage d'un processus de participation au dévelop-
pement. Ils doivent être convenablement forme-s, prépare-s et informés et possgder non seule-
ment des capacitês de vulgarisation technique mais aussi des comp6tences en matière sociale
et un esprit de davouement et de responsabilité vis-â-vis des populations.

Le processus de motivation indispensable variera beaucoup selon la place qu'occupent
les arbres et les forêts dans les pratiques locales. Il faut non seulement donner aux
gens des raisons de planter des arbres mais surtout les inciter a persêvérer pendant les
mois, ou mime souvent les ann6es, pendant lesouels les jeunes arbres sont vulnêrables.
Il importe avant tout d'inculquer les principes nêcessaires ceux dont les terres
doivent être consacrêes ê la plantation d'arbres, mais il est êgalement souhaitable
d'informer les populations urbaines de maniêre qu'elles se sentent plus solidaires du
dêveloppement rural.

La tache est difficile mais elle l'est peut-être moins que celle qui consiste
initier a des mêthodes industrielles des gens qui n'en ont aucune expêrience. Bien qu'il
ait fallu beaucoup de temps a l'homme pour mattriser la science et l'art de la sylvicul-
ture et de la plantation d'arbres, leurs principes et techniques peuvent être facilement
assimilês par les ruraux familiarisês avec l'agriculture et l'horticulture. Certains pays
ont introduit avec succês les rudiments de la foresterie dans l'enseignement primaire ou
secondaire. L'identification des essences, l'importance des arbres et des forêts pour la
vie rurale, les effets destructeurs de la surexploitation et les mêthodes simples de
plantation peuvent être enseignês ê de tras jeunes enfants. On en trouve un exemple dans
l'Etat Ou Gujarat (Inde) ou certaines ecoles gerent une pepiniere. Les enfants se
partagent le produit de la vente des plants qu'ils aident faire pousser et sont ainsi
directementintéressésaux progrês des plantations.

La participation aux travaux et aux avantages de la plantation d'arbres est sans doute
la mêthode de vulgarisation la plus efficace. De nombreux pays organisent des journ6es
nationales de l'arbre au cours desquelles un grand nombre de personnes, gênêralement
bénêvoles,plantent des arbres. L'efficacitê de cette formule est probablement inversement
proportionnelle a la distance entre le lieu de plantation et la rêsidence, ou le lieu de
travail, des bênêvoles. Un arbre plantê que l'on ne reverra plus jamais risque de ne
laisser qu'une impression fugitive et on n'aura rien appris sur l'entretien ou l'utilisa-
tion des arbres. La participation des populations locales est de loin la meilleure solution,

-
car etant sur place elles s'int6ressent n6cessairement la protection de leurs arbres.
Cependant, dans la mesure où le.travail bênêvole remplace le travail remunere, il prive
les ruraux pauvres de l'occasion de gagner un peu d'argent et de tirer avantage des le dêbut
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La plantation d'arbres sur de petites superficies pose des problemes de nature et 
d'ampleur tres diverses. Certaines populations cultivent deja des arbres dans le cadre 
de leur ac tivit~ agricole, et il suffit alors de les aider en leur fournissant des plants 
de nouvelles essences et en introduisant des usages et des systemes nouveaux. D'aut r es, 
qui cultivent des arbres mais ont peu de terre,doivent e tre aides pour accroit re 1a produc­
tivite agricole . Toutefois, beaucoup de ceux qui se sont contentes de tirer part i des petites 
fcrets naturelles n'ont pratiquement aucune experience de 1a plantation. Ainsi en va-t-il 
dans beaucoup de zones arides au un tres grand effort d ' education et de sensibilisation 
s'impose. La reussi t e depend de l'engagement polit i que au niveau eleve et dlune parti­
cipation populaire maximum. 

MOTIVATION, MOBILISATION ET EDUCATION 

La motivation doit venir d'abord des ruraux eux-memes. La participation des popula­
tions aux activites de developpement n'est pas seulemen t un moyen mais aussi une fin en soi. 
L'organisation des petits exploitants et des travailleurs sans terre en groupes homogenes 
fortement structures est un element important du developpement rural . La liaison entre un 
programme et la population est assuree par les vulgarisateurs, par ceux qui ont pour tache 
de promouvoir Ie changement au par les experts du devt:'loppement a I' echelon de la collecti ­
vite, dont Ie role est capital dans Ie demarrage d 'un processus de participation au develop­
pement. lIs doivent etre convenablement formes, prepares et informes et posseder non seule­
ment des capacites de vulgari:::;ation technique mais aussi des competences en matiere sociale 
et un esprit de devouement et de responsabilite vis-a. -vis des populations. 

Le processus de motivation indispensable variera beaucoup selon la place qu'occupent 
les arbres e t les forets dans les pratiques locales. II faut non seulement donner aux 
gens des raisons de planter des arbres mais surtout les inciter a perseverer pendant les 
mois, ou meme souvent les annees, pendant lesquels les jeunes arbres sont vulnerables. 
II importe avant tout d'inculquer les principes necessaires a ceux dont les terres 
doivent etre consacrees a 1a plantation d'arbres, mais il est egalement souhaitable 
d'informer les populations urbaines de maniere qu'elles se sentent plus solid aires du 
developpement rural. 

La tache est difficile mais elle l'est peut- etre moins que celIe qui consiste a 
initier a des methodes industrielles des gens qui n'en ont aucune experience. Bien qu'il 
ait fa11u beaucoup de temps a l'homme pour maitriser la science et l'art de la sylvicul­
ture et de la plantation d'arbres, leurs principes et techniques peuvent etre facilement 
assimiles par les ruraux familiarises avec l'agriculture et l ' horticulture . Certains pays 
ont introduit avec succes les rudiments de la foresterie dans l'enseignement primaire ou 
secondaire. L'identification des essences , l'importance des arbres et des forets pour la 
vie rurale, les effets destructeurs de la surexploitation et les methodes simples de 
p l antat i on peuvent etre enseignes a de tres j eunes enfants. On en trouve un exemp le dans 
1 ' Etat au Gu.iarat (Inde) ou certa ines ecoles gerent une pepiniere. Les enfants se 
partagent le · produit de la vente des plants qu'ils aident a faire pousser et sont ainsi 
direc t ementinteresseR aux progres des pl antat ions. 

La participation aux travaux et aux avantages de la plantation d'arbres est sans doute 
la methode de vulgarisation la plus efficace . De nombreux pays organisent des journee s 
nat i ona l es de l'arbre au cours desquelles un grand nombre de personnes, generalement 
benevo l es,plantent des arbres. L'efficacite de cette formule est probablement inversement 
proportionnelle a la distance entre Ie lieu de plantation et la residence, ou Ie lieu de 
travail, des benevoles. Un arbre plante que lion ne reverra plus jamais risque de ne 
laisser qu'une impression fugitive et on n'aura rien appris sur l'entretien ou l'uti1isa­
tion des arbres. La participation des populations locales est de loin la meilleure solution, 
car etant sur place elles s'interessent necessairement a la protection de leurs arbres. 
Cependant, dans la mesure ou le,travail benevole remplace Ie travail remunere:-il prive 
l es ruraux pauvres de l'occasion de gagner un peu d'argent et de tirer avantage des Ie debut 
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de la plantation. L'espoir d'un tel revenu a contr'ibuê A persuader les villageois d'accenter
le programme de plantation de parcelles boisaes dans l'Etat du Gujarat dont il a êté
question ci-dessus.

Il faut accorder une importance particuliare au rûle des femmes. Elles sont en
- -
general les principales utilisatrices du bois de feu qu'elles ramassent souvent elles-
mames, si bien qu'elles seront probablement tras conscientes des avantages potentiels
qu'offrent la plantation d'arbres et la protection des forats. Ce n'est sûrement pas un
effet du hasard si les felines ont été a l'origine du mouvement Chipko dans certaines
ragions du nord de l'Inde au cours duquel la population locale est intervenue pour empacher
l'abattage des arbres. Grace ä leur contact avec les jeunes enfants, elles sont parti-
culiarement bien places pour fagonner la mentalita de la gar-Ca-ration suivante, et le
thame "plantez un arbre pour votre enfant" trouve en elles un profond Jcho. C'est l'une
des initiatives qu'ont adoptaes ä l'achelon international les organisations non gouverne-
mentales s'occupant de l'enfance titre de contribution ä l'Annae internationale de
l'enfant.

L'organisation de visites de villageois dans des communautas semblables a la leur mais
qui profitent dajä des avantages de la foresterie et de la plantation d'arbres est pour eux
un autre moyen possible de communiquer l'information et de faire partager l'enthousiasme.
L'un des problames majeurs raside dans le temps qu'il faut è la plantation pour produire.
Mame sous les tropiques, ce dalai est tras supérieur è dix ans dans certaines stations et
selon les objectifs visas. Voir de ses propres yeux ce que peut atre l'avenir a beaucoup
plus d'effet que ce que vous en racontent des experts atrangers ä la communauta qui n'ins-
pirent guare confiance. Une rivalita amicale entre villages ou ragions peut agalement

-
jouer un role utile de catalyseur de l'action.

BASE D'INFORMATION

Pour atre judicieuse, toute action doit reposer sur une bonne connaissance de la
situation, et l'un des principaux obstacles au daveloppement rural et aux activitas fores-
tiares qui lui sont associées est la rareta des informations indispensables. La question
n'est pas simple ä rasoudre et il faudra certainement consacrer des ressources plus impor-
tantes ä la collecte et a l'analyse des données requises. Cette collecte est couteuse
et il faut donc veiller ä rechercher les informations voulues pour prendre les dacisions.
A l'achelon national ou ragional, on doit rJunir les donnaes qui permettent d'arrêter la
stratagie des pouvoirs publics ainsi que les mesures lagislatives et programmes spéciaux d'ac-
tion nécessaires. Ceci sunnose le recueil d'informations F,,e-nérales pour définir les problêmes

ä rasoudre. A l'achelon local, la communauta a besoin de renseignements sur les terres
disponibles et leur potentiel, sur les essences a planter et les techniques de cultureet sur
les produits qui seront obtenus. A tous les niveaux, la population voudra connaitre ce qui
lui en coûtera en biens, en main-d'oeuvre et en efforts, le volume et la valeur des biens
et d'autres avantages qui seront obtenus et le coût des autres produits possibles auxquels
elle devra renoncer pour cultiver des arbres. C'est seulement lorsqu'elle constatera
que le rasultat en vaut la peine qu'elle sera disposae a consentir la peine et les

sacrifices nécessaires.

Afin d'êlaborer une politique rationnelle d'utilisation des terres, il faut commencer
par faire une enguate sur l'aptitude des terres pour savoir quelles sont les zones conve-

, nant le mieux ä la foresterie, a la culture ou aux paturages. A l'aide des donnaes rela-
tives aux besoins, aux rendements actuels et potentiels et aux risques d'arosion des
diffarentes catagories de terre, une telle enguate pourra servir de point de dapart a un

projet de répartition des terres selon les usages.

Lorsqu'on procade a des enguates de ce genre, on peut grandement amêliorer les infor-

mations concernant les ressources ligneuses. La forme classique d'enguate est l'inventaire
forestier qui est en ganaral une avaluation du volume de bois et du taux de croissance a
l'intjrieur d'une forêt. Dans les pays en daveloppement, de vastes zones forestiares n'ont
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de 1a plantation. L'espoir d'Ull tel revenu a contr'ibue a persuade r les 
Ie programme de plantation de parcelles boisees dans l'Etat du Gu iarat 
question c i-dessus. 

vi l 1R~e o is d ' accerter 
dont il a ete 

II faut accorder une importance particuliere au role des femmes. Elles sont en 
gener al les principales utilisatrices du bois de feu qu ' elles ramassent souvent elles­
memes, si bien qu'elles seront probablement tres conscientes des avantages potentiels 
qu'offrent 1a plantat ion d'arbres et 1a protection des forets. Ce nlest surement pas un 
effet du hasard si les femmes ont ete a l'origine du mouvement Chipko dans certaines 
regions du nord de Illnde au cours duquel 1a population locale est intervenue pour empecher 
l ' abattage des arbres. Grace a leur contact avec les jeunes enfants, elles sont parti­
culierement bien placees pour fa~onner la mentalite de la generation suivante, et Ie 
theme "plantez un arbre pour votre enfant" trouve en elles un pro fond echo. C'est l'une 
des initiatives qu'ont adoptees a l'echelon international les organisations non gouverne­
mentales s'occupant de l'enfance a titre de contribution a l ' Annee internationale de 
I' enfant. 

L'organisation de visites de villageois dans des communautes semblables a 1a leur mais 
qui profitent deja des avantages de la foresterie et de la plantation d'arbres est pour eux 
un autre moyen possible de communiquer l'information et de faire partager l'enthousiasme. 
L'un des problernes majeurs reside dans Ie temps qu'il faut a la plantation pour produire. 
Meme so us les tropiques, ce delai est tres superieur a dix ans dans certaines stations et 
selon les objectifs vises. Voir de ses prop res yeux ce que peut etre l'avenir a beaucoup 
plus d'effet que ce que vous en racontent des experts etrangers a la communaute qui n'ins ­
pirent guere confiance. Une rivalite amicale entre villages ou regions peut egalement 
jouer un role ut i le de catalyseur de l'action. 

BASE D' INFOPJ·1ATION 

Pour etre judicieuse, toute action doit reposer sur une bonne connaissance de la 
situation, et l'un des principaux obstacles au developpement rural et aux activites fores­
tieres qui lui sont associees est la rarete des informations indispensables. La question 
n'est pas simple a resoudre et il faudra certainement consacrer des ressources plus irnpor­
tantes a la collecte et a l'analyse des donnees requises. Cette collecte est couteuse 
et il faut done veiller a rechercher les informations voulues pour prendre les decisions. 
A l'echelon national ou regional, on doit reunir les donnees qui permettent d'arreter la 
strategie des pouvoirs publics ainsi que les mesures legislatives et programmes speciaux rl ' ac­
tion ne cessai r es . Ceci su nnos e Ie recueil d'in fo rmarjon s ,o;enerales pour de finir les p r oblemes 
a resoudre. A l'echelon local, la communaute a besoin de renseignements sur les terres 
disponibles et leur potentiel, sur les essences a planter et les techniques de cu lture et s ur 
les produits qui seront obtenus. A tous les niveaux, 1a population voudra connaitre ce qui 
lui en coutera en biens, en main-d ' oeuvre et en efforts, Ie volume et la valeur des biens 
et d'autres avantages qui seront obtenus et Ie cout des aut res produits possibles auxquels 
elle devra renoncer pour cultiver des arbres. C' est seulemen t lorsqu'elle constatera 
que Ie resu1tat en vaut la peine qu ' el1e sera disposee a consentir la peine et les 
sacrifices necessaires. 

Afin d'elaborer une politique rationnelle d'ut ilisation des terres, il faut commencer 
par faire une enquete sur l'aptitude des terres pour savoir queI l es 1sont les zones conve­
nant Ie mieux a l a foresterie, a la culture ou aux paturages. A l'aide des donnees rela­
tives aux besoins, aux rendements actuels et potentiels et aux risques d'erosion des 
differentes categories de terre, une telle enquete pourra servir de point de depart a un 
projet de repartition des terres selon les usages. 

Lorsqu'on pro cede a des en<ruetes de ce genre, on peut grandement ameliorer les infor­
mations concernant les ressources ligneuses. La forme c l assique d'enquete est l'inventaire 
forestier qui est en general une evaluation du volume de bois et du taux de croissance a 
l ' interieur d'une foret. Dans les pays en developpement, de vastes zones forestieres n'ont 
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pas encore êtê inventoriêes. Trente quarante pour cent seulement des forêts denses d'Asie
et d'Afrique l'ont êtê d'une faq.on ou d'une autre. Bien qu'une enquête approfondie sur les
zones qui ne seront pas consacrêes 2 la foresterie ni 2 d'autres activit-és eommunautaires ne
soit pas prioritaire, tout pays oa la forêt est une importante source potentielle d'activitê
êconomique devrait s'efforcer de mener pêriodiquement une enquête forestiêre nationale afin
de recueillir des donnJes de base permettant de planifier la foresterie et les activitês
communautaires connexes.

Les príncipaux inconvênients de l'inventaire forestier classique servant de base aux
dêcisions relatives au dêveloppement rural sont l'absence de donnJes concernant les arbres
en dehors de la forêt, et l'impossibilité de r6unir suffisamment de donnJes sur les produits
et les avantages autres que ceux dêrivês du bois. Même les informations sur le bois des
forêts risquent d'être ínsuffisantes pour renseigner sur les besoins locaux, car elles sont
generalement limitêes aux essences commerciales et le volume est une mesure moíns utile que
la masse pour apprêcier la teneur en ênergie du bois en tant que combustible. Pour être
totalement satisfaisante, une enquête devrait concerner tous les arbres tant l'intêrieur
qu'ä l'extérieur des forêts, et mame inclure ceux des jardins priv6s, dans la mesure oti ils
peuvent contribuer au stock de produits consomnables. Il faudrait distinguer les princi-
pales essences ou groupes d'essences, et utiliser la densitê pour convertir le volume en
masse. L'enquäte porterait e-galement sur tous les produits provenant des arbres et de la
forêt, l'exception de la production alimentaire provenant des vergers qui normalement
serait êvaluje par les agriculteurs. Dans les zones oil le couvert forestier a une impor-
tance capítale pour la rêgulation du dêbit d'eau des bassins versants, une enquête typo-
logique sera êgalement n6cessaire pour dêlimiter les zones de risque et les possibilitês
qu'a la forêt de servir 2 des fins telles que le pâturage et la coupe de bois de feu.

En tout domaine, il faudrait recueillir le maximum d'informations sur le milieu
physique et biologique (climat, sol, vêgêtation, utilisation des terres, etc.), les
ressources forestfe'res et connexes existantes, l'utilisation du bois, les besoins en bois
et les perspectives du marchê, la population, y compris les systêmes sociaux, le rêgime
foncier, la densitê dêmographique, les revenus et les dêpenses, le budget de main-d'oeuvre
et les habitudes alimentaires 41/. La population devrait participer dans toute la mesure
possihle a cette enquete pour faire naitre un sentiment de confiance qui sera indispen-
sable lorsque le moment sera venu de mettre en oeuvre des programmes d'action.

On sait tras bien qu'il est difficíle de recueillir des données physiques suffisantes
sur les relations entre la vêgêtation, l'utilisation des terresyet l'êrosion, mame si les
relations entre la destruction du couvert vêsêtal et les dommages causês par l'envasement
et les inondations ne_sont que trop Jvidentes. Etant donnê l'urgence de ces problêmes, les
dêcideurs devront gêneralement se fonder sur des évaluations globales pour arrêter les
mesures propres a proteger les tres nombreuses personnes qui se trouvent exposees a des
risques et assurer leurs moyens d'existence et leur bien-être.

Quant aux informations sur la demande, les exploitants forestiers se contentent souvent
d'êtudier le marchê, quitte ajouter un chiffre symbolique pour tenir compte du bois rêcoltê
par les ayants droit. Ce faisant, on sous-estime sêrieusement les besoins rêels, car une
part considêrable de la consommation rurale ne passe pas par le marchê. Une enquête complête
devrait inclure une êvaluation de tous les besoins, existants et potentiels, de produits fo-
restiersetlaisser provisoirement de côtê la question de savoir si ces besoins doívent être
satisfaits par le marchê ou par un autre mêcanisme.

61/ Voir FAO. Draft Guidelines on Collection of Socio-Economic Data for Designing
Rural Development Projects, Rome, 1979; Idem. Guidelines for the Development of Less
Favourable Environment Areas; A Comprehensive Integrated Management Approach, Rome,
1977; L.E. Virone. A Practical Approach to Rural Development, Borgo a Mozzano,
Agricultural Studies Centre, 1969.
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pas encore ete inventoriees. Trente a quarante pour cent seulement des forets denses d'Asie 
et d ' Afrique I l ont ete d'une fa~on ou d ' une autre, Bien qu'une enquete approfondie sur les 
zones qui ne seront pas consacrees ala foresterie ni a d'autres activites communautaires ne 
sait pas prioritaire, tout pays eu la fore t est une importante source potentielle d'activite 
econornique devrait s'efforcer de mener per i odiquement une enquete forestiere nationale afin 
de recueillir des donnees de base permettant de planif i er la foresterie et les activites 
communautaires connexes. 

Les principaux inconvenien t s de l'inventaire forestier classique servant de base aux 
decisions relatives au developpement rural sont l'absence de donnees concernant les arbres 
en dehors de la foret , et l ' imposs i b i lite de rcunir suffisarmnent de donnees sur les produits 
et les avantages autres que ceux deri ves du bo i s. Heme les informations sur Ie bois des 
forets risquent d ' etre insuff i santes pour renseigner sur les besoins locaux, car e lles sont 
generalement limitees aux essences cormnerciales et Ie volume est une mesure moins utile que 
1a masse pour apprecier 1a teneur en energie du bois en tant que combustible. Pour etre 
totalement satisfaisante, une enquete devrait concerner tous les arbres tant a l 'interieur 
quia l'exterieur des forets, et meme inc l ure ceux des jardins prives, dans la mesure ou i1s 
peuvent con tribuer au stock de produits consommables. II faudrait distinguer les princi­
pales essences ou groupes d ' essences, et utiliser la dens it e pour convertir Ie volume en 
masse. L'enquete porterait egalement sur tous les produits provenant des arbres et de 1a 
foret, a l'exception de la production alimentaire provenant des vergers qui normalement 
serait evaluee par les agriculteurs . Dans les zones ou Ie couvert forestier a une impor­
tance capi tale pour la regulation du debit d ' eau des bassins versants, une enquete typo­
logique se r a egalement necessaire pour delimiter les zones de risque et les possibilites 
qu'a la fo ret de servir a des fins telies que Ie paturage et la coupe de bois de feu. 

En tout domaine, il faudrait recueillir le maximum d'informations sur Ie milieu 
physique et biologique (climat, sol, vegetation, utilisation des terres, etc.), les 
ressources forestieres et connexes existantes, l'utilisation du bois, les besoins en bois 
et les perspectives du marche, la popula t ion, y compris les systemes sociaux, Ie regime 
foncier, la densite demographique, les revenus et les depenses, Ie budget de main-d'oeuvre 
et les habitudes alimentaires /;1/. La populat i on devrait participer dans toute la mesure 
possib I e a cette enquete pourfaire naitre un sentiment de confiance qui sera indispen­
sable lorsque I e moment sera venu de mettre en oeuvre des programmes d'action. 

On sait tres bien qu'il est difficile de recueillir des donnees physiques suffisantes 
sur les relations entre la vegetation, l'utilisation des terres,et l'erosion, meme si les 
relations entre la destruction du couvert veeetal et les dommages causes par l'envasement 
et les inondations ne sont que trap evidentes . Etant donne l'urgence de ces problemes, les 
decideurs devront generalement se fonder sur des evaluations gl obales pour arreter les 
mesures propres a proteger les tres nombreuses pe rsonnes qui se trouvent expo sees a des 
risques et assurer leurs moyens d'existence et leur bien-etre. 

Quant aux informations sur la demande, les exploitants forestiers se contentent souvent 
d'etudier Ie marche, guitte a ajouter un chiffre symbolique pour tenir compte du bois recolte 
par les ayants droit . Ce faisant, on sous- estime serieusement les besoins reels, car une 
part considerable de la consommation rurale ne passe pas par Ie marche. Une enquete complete 
devrait inclure une evaluation de tous les besoins, existants et potentiels, de produits fo­
res tiers et laisser provisoirement de cote la question de savoir si ces besoins doivent etre 
satisfaits par Ie marche au par un autre mecanisme. 

fll/ Voir FAG. Draft Guidelines on Collection of Socio-Economic Data for Designing 
Rural Development Projects, Rome, 1979; Idem. Guidelines for the Development of Less 
Favourable Environment Areas; A Comprehe~e Integrated Nanagement Approach, Rome, 
1977; L.E. Virone. A Practical Approach to Rural Development, Bargo a Nozzano, 
Agricu l tural Studies Centre, 1969. 
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Il est particuliêrement important de bien comprendre la structure de l'utilisation du
bois de feu. Bien que ce soit surtout a cette fin que sert le bois dans la plupart des pays
en dêvcloppement, c'est en gênêral sur cet usage qu'on en sait le moins. Les pouvoirs publics
sont de plus en plus conscients de la ne-cessit6 de procêder a' des enquêtes spêciales de
consommation pour remêdier a cette lacune. Pour donner une id6e de ce qu'il faut faire,
ces enquêtes doivent aller au-dela de la simple dêtermination du volume de bois de feu et de
charbon de bois utilisê. Elles doivent couvrir aussi d'autres combustibles, tels que les
rêsidus ve-g6taux et les excre-ments animaux, et s'efforcer d'apporter des pr6cisions sur
les autres possibilitês d'approvisionnement.

RECHERCHE ET COMMUNICATION DES NOUVELLES CONNAISSANCES

Actuellement, une multitude d'organisations, depuis l'e-chelon local jusqu'a l'jchelon
international, s'occupent de recherche forestiêre, fondamentale ou appliquJe. Toutefois,
trop peu de travaux ont êtê consacrês aux domaines intermêdiaires entre la foresterie et
l'agriculture. Il est probable qu'une collaboration entre les institutions existantes,
pluta que la crJation de nouvelles, permettra de combler cette lacune.

Les pratiques locales apportent dêja une grande somme de connaissances. C'est un
domaine dans lequel les spêcialistes ont beaucoup a apprendre de ceux qui ont dêcouvert des
techniques permettant d'amêliorer et de maintenir la productivitê de leurs terres. Par
exemple, la restauration des sols, la lutte contre l'érosion et la rêgulation du climat ne
sont pas les seuls avantages a être menacês par le dêboisement. Au cours des siêcles, les
agriculteurs ont prêlevê dans les forêts de nombreuses essences fruitiêres qu'ils ont amé-
liorêes pour les exploiter. Il en est ainsi des jardins familiaux que l'on trouve dans
la campagne de certains pays (Indonêsie, Sri Lanka et Thallande) où des arbres fruitiers
de diffêrentes hauteurs fournissent des aliments presque toute l'annêe. Ces associations
d'arbres,plantês ou venus spontan6ment, avec des cultures ont are' pour la plupart ins-

- -
taurjes apres observation des systemes d'utilisation des terres dans divers endroits.

Il existe d'immenses possibilitês de communication des connaissances locales a d'autres
rêgions d'un pays où le climat et les conditions sont semblables,et encore plus entre les
pays. Des organisations internationales telles que la FAO et l'Union internationale des
organisations de recherche forestiêre ont un röle important a jouer dans la collecte et la
diffusion des donnêes. Au cours de ces derniêres annêes, certaines organisations nationales
ont également pris une part active a ces activitês. Il existe de nombreux manuels rêcents
et utiles sur la plantation d'arbres a l'ext6rieur de la fora 42/. Les gchanges de
personnel pourraient aussi être considêrablement intensifiês, surtout entre pays dont le
climat est analogue mais la langue diffêrente.

CADRE JURIDIQUE

Les lois servent de directives pour appliquer la politique et de principes directeurs
pour rêsoudre les litiges. C'est pourquoi les politiques relatives au dêveloppement rural
et aux forêts doivent être codifiJes par la loi. Mais,pour être opêrante, celle-ci doit non
seulement reflêter avec prêcision ces politiques mais aussi être applicable. La lêgislation
actuelle concernant l'utilisation des forêts et des terres est souvent insuffisante sur ces
deux points.

42/ Voir FAO. Le röle des forets dans le dêveloppement des collectivitês locales, Rome,
1978; FAO. China: Forestry Support for Agriculture, Rome, 1978; National Academy of
Sciences. Underexploited Tropical Plants with Promising Economic Value, Washington,D.C.
1975; Idem. Leucaena; Promising Forage and Tree Crop for the Tropics, 1977;
Idem. Underexploited Tropical Legumes with Promising Economic Value (en prêparation);
Idem. Firewood Crops; Bush and Tree Species for Energy Production (en pr6paration).
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en devcloppement, c rest en general sur cet usage qu'on en sait I e mains. Les pouvoirs publics 
sont de plus en plus conscients de 1a necessite de proceder a des enquetes speciales de 
consommation pour remedier a cette lacune. Pour donner une idee de ce qulil faut faire, 
ces enquetes doivent aller au-del a de 1a simple determination du volume de bois de feu et de 
charbon de bois utilise. ElIes doivent couvrir aussi d'autres combustibles, tels que l es 
residus vegetaux et les excrements animaux, et s'effor cer d'apporter des precisions sur 
les autres possibilites d'approvisionnernent. 

RECHERCHE ET COMMUNICATION DES NOUVELLES CONNAISSANCES 

Actuellement, une mul titude d'organisations, depuis l ' echelon local jusqu'a l'echelon 
international, s'occupent de recherche forestiere, fondamentale ou appliquee. Toutefois, 
trop peu de travaux ont ete consacres aux dornaines intermediaires entre la foresterie et 
l' agriculture. II est probable qulune collaboration entre les institutions existantes, 
plutot que la creation de nouvelles, permettra de combler cette lacune. 

Les pratiques locales apportent deja une grande somme de connaissances. Clest un 
domaine dans lequel les specia l istes an t beaucoup a apprendre de ceux qui ant decouvert des 
techniques perrnettant d 'arneliorer et de maintenir la productivite de leurs t erres. Par 
exemple, la restauration des sols~ la lutte c~ntre llerosion e t la regulation du climat ne 
sont pas les seuls avantages a etre menaces par Ie deboisement. Au cours des siecles, l es 
agriculteurs ant preleve dans 1es forets de nombreuses essences fruitieres qu'ils ont ame­
liorees pour les exploiter. II en est ainsi des jardins familiaux que l Ion trouve dans 
1a campagne de certains pays (Indonesie, Sri Lanka et Thailande) ou des arbre5 fruitiers 
de differentes hauteurs fournissent des aliments presque toute l'annee. Ces associations 
d ' arbres,plantes ou venus spontanement, avec des cultures an t ete pour la plupart in5-
taurees apres observation des systemes d'utilisation des terres dans divers endroits. 

II existe d'immenses possibilites de communication des connaissances locales a d'autres 
reg10ns d'cn pays au Ie climat et les conditions sont semb1ables, et encore plus entre les 
pays . Des organisations i nternationales telles que la FAD et l'Union internationale des 
organisations de recherche forestiere ant un role important a jouer dans la collecte et la 
diffusion des donnees. Au cours de ces dernieres annees~ certaines organisations nationales 
ant egalement pris une part active aces activites. II existe de nombreux manuels recents 
et utiles sur la plantation d'arbres a l'exterieur de la foret 42/. Les eChanges de 
personnel pourraient aussi etre considerablement intens ifies, surtout entre pays dont Ie 
climat est analogue mais la langue differente . 

CADRE JURIDIQUE 

Les l ois servent de directives pour appliquer 1a politique et de principes directeurs 
pour resoudre les litiges. C'est pourquoi les politiques relatives au developpement rural 
et aux forets doivent etre codifiees par la loi. Hais, pour etre operante , ce11e-ci doit non 
seulement refleter avec precision ces politiques mais aussi etre applicable. La legislation 
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deux points. 

42/ Voir FAD. Le role des forets dans Ie developpement des collectivites locales , Rome, 
1978; FAD. China: Forestry Support for Agriculture, Rome, 1978; National Academy of 
Sciences. Underexploited Trop ical Plants with Promising Economic Value, Washington,D.C. 
1975; Idem. Leucaena; Promising Forage and Tree Crop for the Tropics, 1977; 
Idem. -underexploited Tropical Legumes with Promising Economic Value (en preparation); 
Idem. Firewood Crops; Bush and Tree Species for Energy Production (en preparation). 
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La plupart des codes forestiers sont encore l'expression de politiques anciennes ayant
essentiellement pour but la conservation. Ils ne sont gênêralement pas C011q.US comme un
facteur actif de dêveloppement mais come un moyen de prêveir le mauvais usage des forêts
et ils ont êtJ Jriborês princinalement en prêvision de litiges 43/. L'importance doma;7e
aux aspects prêventifs et repressifs du code forastier souvent de celui-ci un obstacle
au dêveloppement, ímposant aux populations voisines de la forêt d'insupportables contraintes
-
a son accês et l'utilisation de ses produits.

C'est pourquoi la plupart des pays doivent revoir leur lêgislation forestiäre afin
qu'elle reflête bien leurs nouvelles prêoccupations et politiques visant ä une rEpartition
plus êquitable des avantages en faveur des ruraux habitant les forêts et leur pêriphêrie.
Il existe aussi toute une sêrie d'autres lois et rêglements (par exemple sur le rêgime
foncier, la rêforme agraire, la colonisation et le crêdit) dont les dispositions influent
directement ou indirectement sur l'exécution des programmes de foresterie rurale. Il se peut
que cette lêgislation doive aussi être rêexaminêe pour garantir qu'elle est conforme aux
nouvelles orientations souhaitêes.

La lêgislation sur la propria5 fonciêre pose des problêmes particuliärement êpineux.
Lorsque des paysans sans terre occupent illêgalement depuis plusieurs années des terres
forestiêres, la stricte application de la loi ne peut être envisagée que sí elle est
associêe ä un programme gênéreux de réinstallation. Cependant, la reconnaissance du fait
accompli doit se faíre de maniêre a ne pas constituer un encouragement pour l'avenir. Le
pire est peut-être encore l'absence d'une solution explicite, car ainsi on laisse les
occupants sans titre dans la crainte perpêtuelle d'une expulsion et les autoritês sans
aucun pouvoir rêel d'empêcher de nouvelles occupations. Lorsqu'un gouvernement dêsire
convertir certaines terres forestiäres domaniales en un systäme d'agriculture avec jachêre
forestiêre, il est souhaitable qu'une certaine sêcuritê de tenure soit garantie aux
agriculteurs, au besoin en adoptant de nouvelles mesures lêgislatives.

Aussi efficaces que puissent être la politique et la loi, il y aura toujours des gens
qui feront passer leurs propres intêrêts avant l'intêrêt gênêral. Come le gain privê venant
de la surexploitation d'une ressource commune est supêrieur ä la part de l'utilisateur dans
la perte collective, une lêgislation de protection sera toujours nêcessaire. Ceci n'est pas
uniquement une notion moderne ou occidentale; par exemple, en Afghanistan, dans les montagnes
du Nouristan, les anciens du village punissent d'une amende ceux qui prélêvent plus que leur
part de bois ou qui maltraitent les arbres.

Cependant, la loi devrait dans toute la mesure possible etre appliquee sans equivoque
dans l'intêrêt de ceux auxquels on demande de limiter leurs activitês. Trop souvent, on a
l'impression que les ruraux sont tenus l'Jcart des forêts pour laisser les autres en
exploiter les produits. Ceci n'est pas di] uniquement ä la nature restrictive et rêpressive
de la plupart des lois forestiêres, mais aussi leur caractäre souvent tras complexe. Si

la lêgislation pouvait être simplifiêe et rêduite l'essentiel, il est beaucoup plus
vraisemblable que les gens comprendraient et accepteraient la nécessitê de limiter dans une
certaine mesure l'utilisation des forêts et des terres foresti6res 44/.

Il faudrait aussi beaucoup amêliorer le rêgime d'application du code forestier 45/ Dans
bien des pays, c'est la mame personne qui fait office de forestier charg6 de la supervision

43/ FAO. Modernisation des institutions dans l'intêrêt du dêveloppement forestier. La
situation mondiale de l'alimentation et de l'agriculture 1969, Rome, 1969, p. 145-151.

44/ M.Allaoui. L'administration forestiêre, les populations et les exigences du dêveloppe-
ment, Huitiême com-!reTs forestier mondial, Djakarta, p. 7.

45/ D. Kamweti. Law and Forest Management in Kenya (Thêse de M. Sc., Universitê
d'Oxford, 1979).
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43/ FAO. Hodernisation des institutions dans l'interet du developpement forestier. La 
situation mondiale de l'alimentation et de I 'agriculture 1969, Rome, 1969. p. 145- 151. 

44/ M. Allaoui. L'admini stration forestiere, les populations et les exigences du developpe­
ment, Huitieme conp.res forestier mondial, Djakarta, p. 7. 

45/ D. Kamweti . Law and Forest Management in Kenya (These de M. 5c., Universite 
d ' Oxford , 1979). 
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technique et de gardien de la loi auquel il incombe de dépister et de poursuivre les contre-
venants. Le mame administrateur peut également être habilité autoriser des activités
normalement illicites et infliger des amendes -a. des personnes reconnues coupables, sans

passer par les tribunaux. Au mieux, ces fonctions et ces pouvoirs distraient le forestier
de ses Caches techniques, au pire elles sont une invitation la corruption. L'application
de la loi doit être confiée -as. un service de la police ou un corps indépendant de gardes
forestiers, ou encore (c'est le cas des AFV en Corée) des patrouilles de villageois, et
la sentence devrait être rendue par des tribunaux réguliérement constitués. L'octroi
d'autorisations ne devrait pas être la prérogative d'individus mais de commissions soumises
a l'inspection et au contréle des pouvoirs publics.

ADMINISTRATION ET GESTION

L'administration ou service forestier public est depuis toujours l'élément moteur de ce
secteur. Le forestier a encore un r.éle important a jouer en tant que gestionnaire avisé et
protecteur des forêts et des plantations, et le service forestier peut servir d'instrument
pour en exploiter les compétences. Cependant, il est n6cessaire d'examiner les missions que
suppose le soutien de la sylviculture au développement rural ainsi que les divers moyens
d'organiser ce soutien.

Dans de nombreux pays en développement, on admet désormais que les structures adminis-
tratives de la foresterie doivent étre modifiges pour que les forestiers deviennent des
agents du développement au lieu de rester simplement des conservateurs. Un modéle se dégage
qui tient compte des relations complexes entre fonctions sociales, protectrices et produc-
tives de la forét 46/.

La táche du forestier n'est pas exclusivement technique, mais aussi sociale en ce sens
qu'il doit prendre des décisions conformes aux intéréts long terme de toutes les parties
concernées. Il est aussi parfois confronté avec le probléme embarrassant d'avoir é faire
passer les intéréts de quelque pouvoir public ou propriétaire privé lointains avant ceux.
immédiats,de la population locale.

On peut se demander quelle fonction le forestier devrait désormais remplir et quelles
qualifications il devrait posséder. La profession forestiére a déjé évolué: aprés avoir
été axée essentiellement sur les sciences biologiques, elle s'oriente désormais vers
l'aménagement de la production. Le forestier doit maintenant non seulement gérer des
systémes socio-économiques, mais aussi être assez versé dans l'agriculture et l'élevage
pour pouvoir les rattacher aux besoins plus gnéraux du développement rural.

L'éducation, la formation et la préparation cette profession élargie doivent être
assez différentes des schémas classiques. En plus de la biologie des arbres, de l'écologie
des foréts,' de l'utilisation des produits forestiers, l'étudiant doit acquérir suffisamment
de connaissances en agriculture et en sciences sociales pour se faire une idée de la vie
des habitants des foréts et des communautés agricoles, et maitriser assez bien la théorie
et les techniques de communication pour manier ingénieusement tous les moyens permettant
d'informer et de convaincre les gens. Sur le plan technique, il conviendrait d'accorder
davantage d'attention á la production de bois de feu, aux produits alimentaires et four-

-
ragers provenant des forets ainsi qu'aux essences a croissance rapide pouvant etre plantees

l'extérieur des forêts et susceptibles de fournir ces produits et de satisfaire d'autres
besoins des populations rurales. Pour cela, il sera peut-être nécessaire de modifier
profondément les programmes des facultés et des institutions oia la foresterie est enseignée.

46/ David Palin. A Comparative Study of Public Forestry Administration in the
Asia-Pacific Region, FAO, Rome (en préparation).
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davantage d'attention a la production de bois de feu, aux produits alimentaires et four­
ragers provenant des forets ainsi qu'aux essences a croissance rapide pouvant etre plantees 
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46/ David Palin. A Comparative Study of Public Forestry Administration in the 
Asia-Pacific Region, FAO, Rome (en preparation). 
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La possession de connaissances voulues ne suffit pas a garantir que le service forestier
disposera des moyens indispensables pour organiser la mise en valeur des forêts. Il faut
aussi qu'il soit structuré en conséquence. Etant donné que de grandes superficies fares-
tiêres appartiennent a l'Etat, dans la plupart des pays l'administration forestiêre aura
principalement pour mission de Orer ce domaine public et ses ressources. Les objectifs de

l'aménagement, a savoir production soutenue de bois,matiére premi&re pour l'industrie
et maintien de la stabilité du milieu, sont plus importants que jamais. Bon nombre
des principaux problêmes d'organisation qui se posent aux administrations forestigres
découlent de ces taches permanentes d'aménagement. Il s'agit notamment de rechercher les
meilleurs moyens de contrôler l'exploitation de vastes zones éloignées avec des ressources
limitées en main-d'oeuvre qualifiée et d'assurer la continuitg du financement nécessaire a
un développement harmonieux d'une activité a long terme telle que la foresterie indus-
trielle 474

Plusieurs solutions sont possibles pour intggrer efficacement, dans une structure
d'organisation, l'objectif social qui s'est ajouté a ceux de production et de protection
de l'aménagement forestier. On peut citer a titre d'exemple l'utilisation polyvalente des
terres forestiZres que la Société forestiêre d'Etat d'Indonésie a conue pour élargir la
game des avantages qu'en tire la population locale. On peut aussi envisager de nouvelles
dispositions institutionnelles. Par exemple, les terres domaniales peuvent (sans changement
de propriété) être mises a la disposition des autorités locales qui les aménagent dans
l'intérêt des populations. Telle est la solution adopte au Sénégal oü cette responsa-
bilité a été transférée aux Conseils communautaires locaux. Dans de tels cas, le forestier
est responsable devant l'autorité locale. Une mesure plus dgfinitive, dont les incidences
sont semblables, consiste a transférer la propriété aux pouvoirs locaux. ()uelle que soit
la formule adopte, le forestier pourra être soit directement employé par l'autorité
locale, soit détaché auprês de celle-ci.

On pourrait aussi confier l'aménagement des forêts a des organisations populaires
locales (par exemple, associations et coopératives d'agriculteurs). Elles pourraient être
de simples organisations de commercialisation, come celles qui se constituent fréquemment
pour des produits forestiers autres que le bois, tels que les champignons et la résine.
Elles pourraient aussi avoir des objectifs plus vastes et s'occuper de l'enlêvement du bois,
voire de sa transformation, comme ce fut le cas au Honduras (Systême de foresterie sociale).

Il faut non seulement aménager les forêts, mais aussi aider a planter des arbres en
dehors de ces derniêres et collaborer avec les services agricoles pour promouvoir l'asso-
ciation de la sylviculture avec la production végétale et animale. Ceci ne devrait pas
être considéré come la fonction d'une nouvelle profession mais come une nouvelle tache pour
les forestiers. Ils possêdent déja un grand nombre des compétences requises et peuvent
acquérir les autres grace a une formation sur place et par la voie de l'enseignement officiel.
L'offre de produits provenant des arbres cultivés hors de la forgt et celle des arbres de
la forêt proprement dite sont deux facettes d'un seul et même problême. Dissocier ces
responsabilités pour les confier a deux corps distincts de spécialistes ne ferait qu'af-
faiblir ceux-ci et que nuire a leur unité d'action. En outre, l'avenir des relations avec
les populations vivant au voisinage des forêts sera notablement amélioré si le forestier
est a la fois celui qui leur dispense de nouveaux avantages et celui qui protège en per-
manence les forêts de la surexploitation.

47/ FAO. Modernisation des institutions dans l'intérêt du développement forestier,
op. cit.; Louis Velay. L'organisation administrative forestiêre dans les pays
en développement, FO:FDT/75/5(a), FAO, Rome, juillet 1978.
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Les diverses formules grace auxquelles la foresterie peut être adapte pour devenir
plus dynamique et plus efficace dans le cadre du daveloppement rural ont un point commun:
le rale de plus en plus important du forestier en tant qu'agent de vulgarisation. Bien
souvent, les forestiers auront pour tache de conseiller les autres et de les aider a" planter,
a entretenir et a utiliser les arbres plutat que de les garer eux-mimes. Cela ne
signifie pas nacessairement qu'il faudra craer un service distinct de vulgarisation fores-
tiare, d'autant plus que les agriculteurs risqueraient ainsi de recevoir des avis contra-
dictoires de diffarentes sources. Il vaudrait probablement mieux que les conseils de
sylviculture passent par la filiare du dispositif de vulgarisation agricole daja en place.
Cela signifie en revanche que dans de nombreux pays les administrations forestiares doivent
faire face a un problame redoutable, a savoir,adjoindre a leur capacita d'amanager les
terres forestiares le moyen de permettre a d'autres de pratiquer la sylviculture, aussi
bien a l'intarieur qu'a l'extérieur des forêts.

INCIDENCES FINANCIERES

Pour que la foresterie et la culture des arbres concourent pleinement au daveloppe-
ment rural, il faudra leur consacrer une part des fonds publics plus importante que par le
passa. Or, la structure des dapenses nêcessaires est telle qu'elle contribue a la crois-
sance et a la rapartition du revenu national. L'investissement requis concerne principale-
ment des travaux qui peuvent atre raalisas par la main-d'oeuvre rurale a laquelle il faudra
associer un faible contingent d'aquipements et de machines importés. Si on plante des
essences a croissance rapide, on peut en attendre des avantages au bout de quelques annaes,
dont des aconomies sur l'importation de produits alimentaires et de combustibles et une
base de recettes d'exportation ou des aconomies sur l'importation des produits ligneux.

Le vulgarisateur forestier doit pouvoir dégocier des formes particuliares d'aide
financiare et matarielle au banafice des villageois. L'un des principaux obstacles a la

plantation d'arbres dans de nombreuses rëgions est l'impossibilité de renoncer a l'utili-
sation de terres, mame peu fertiles pour les cultures vivriares, en attendant que les arbres
produisent. On peut surmonter cette difficulta en accordant des prêts a des conditions
favorables ou des subventions ou encore une aide alimentaire. Lorsque les arbres sont
destinas a la vente, on peut aventuellement les acheter a l'avance et, en attendant,
pratiquer des cultures alimentaires intercalaires.

Les programmes de restauration des terres et de conservation des sols dans les rêgions
montagneuses et semi-arides sont particuliarement onéreux et exigent une aide substantielle.
Le plus souvent, le coêt des travaux de remise en atat n'est pas dans les moyens de la
population locale. Comme ces travaux auront pour rêsultat la protection des atablissements
bumains et des terres agricoles situas en aval, il n'est que juste que l'ensemble de la
collectivita, par l'intermadiaire des pouvoirs publics, participe au financement de ces
programmes..

Les mesures d'encouragement ainsi que les programmes de conservation visant a restaurer
les terres dagradées devront être bien choisis afin que la production augmente et que les
cultivateurs puissent redevenir autosuffisants. Au nombre des incitations efficaces prévues
par les programmes d'amanagement des bassins versants et de conservation des sols figurent
l'exemption fiscale, les contrats de partage des coats, la constitution de fonds de roulement
villageois, les banques de travail rural, l'affectation de main-d'oeuvre paye par l'Etat,
les formules de ramunaration alimentaire du travail, les subventions en nature ou en espaces
et les tarifs prérarentiels pour les systames d'irrigation et autres services publics.
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PERSPECTIVES D'AVENIR

On a donna dans les pages précadentes de nombreux exemples de la maniare dont la
foresterie peut contribuer au daveloppement rural, et mentionng certains des principaux
facteurs a prendre en considêration pour formuler un programme d'action. Cette contri-
bution a une importance particuliare pour ceux des pays en développement dans lesquels
on pensait ggngralement jusqu'a une 6poque rêcente que la forêt tropicale recêlait de vastes
superficies de sol arable que l'on pouvait faire fructifier avec les mathodes modernes
d'agriculture, telles que la mgcanisation. Or, on est dgsormais de plus en plus convaincu
que ces sols, souvent peu profonds et tras fragiles, appellent un amgnagement des plus
attentifs.

L'application d'une politique forestiêre considêrée comme partie intêgrante et nêces-
saire du daveloppement rural ne soulave pas de grands problames techniques. Cependant,

-
est urgent de sensibiliser beaucoup plus profondament tous les intEresses, depuis les
pouvoirs publics jusqu'aux utilisateurs des terres, l'importance que revat l'arbre tant a
l'intgrieur qu'a l'extarieur de la forêt. Il faut examiner soigneusement les coas d'oppor-
tunita des diffarentes utilisations possibles des terres et peser les avantages a court
terme au regard de la ngcessitg a long terme de protgger l'environnement et d'assurer la
productivita optimale et soutenue des plantes et des animaux. Cette question va au-dela
de tout intérêt local et elle est d'importance capítale pour tous les secteurs de la socigtg,
pour les paysans come pour les citadins. L'effort a accomplir est immense et un soutien
populaire suffisant sera indispensable pour pouvoir exêcuter les programmes envisaggs.

On trouve dans une gtude rgcente de la FAO intitule "Agriculture: horizon 2000" une
indication relative a l'ampleur des efforts ngcessaires. Selon une estimation prudente, la
consommation de boís de feu dans les pays en daveloppement a gconomie de marcha pourrait
passer d'environ un milliard de matres cubes a quelque 1,2 milliard de matres cubes d'ici a
la fin du siacle, et sí les approvisionnements n'ataient pas limités, elle pourrait être

-
proche de 1,9 milliard de matres cubes 484 En supposant que 300 millions de metres cubes
soient prglevas sur le capital que constituent les arbres et les forêts, pour remplacer ce
prglavement et compenser le dgfícit (700 millions de matres cubes) il sera ngcessaire de
crger des capacitas de production aquivalant a 1 milliard de matres cubes supplamentaíres de
bois en 20 ans. L'"arbre moyen" est une entitg trop thaorique pour que ces chiffres soient
traduits en nombre d'arbres. Cependant, même avec des hypothases optimistes quant a l'gnergie
obtenue de rgsidus vêgêtaux, de rêacteurs a biogaz, de fourneaux solaires et autres sources
et a l'amglioration de l'efficacité des fourneaux et des appareils servant a la cuisson des
aliments, il faudra plusieurs milliards d'arbres en plus.

Le volume de bois indispensable pour satisfaire tous les autres besoins dans les pays en
dgveloppement a gconomie de marché est tras inférieur, étant estima a 550 millions de matres
cubes. Les besoins a satisfaire a partir des sources locales immgdíates sontêgalement
moindres et peuvent par cons6quent être couverts assez facilement en faisant appel aux
forêts existantes, encore que de gros efforts soíent ngcessaíres pour assurer des approvi-
sionnements rgguliers. Toutefoís, si la plupart de ce bois doit être transformg par l'in-
dustrie rurale, la tache E entreprendre est immense, car il faudra concevoir et construire
les usines, former les ouvriers, les techniciens et les cadres.

L'effort requis pour que les arbres contribuent pleinement E l'aménagement int6gré des
terres variera beaucoup selon la rggion. La Cache a accomplir est gigantesque car il
s'agit de faire profiter des services de vulgarisation les 240 millions de personnes qui,
selon les estimations, vivent de la culture intermittente dans les forêts tropicales. Il

48/ FAO. Agriculture: horizon 2000, Rome, 1979, P. 133.
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48/ FAO. Agricu l ture: horizon 2000, Rome, 1979, p. 133 . 
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faudra leur fournir non seulement des cradits et des plants, mais aussi des moyens pour
les aider a se sadentariser et a accader aux systêmes d'Jducation et de santa et a d'autres
services indispensables. Par comparaison, la plantation d'arbres plus nombreux sur les
vastes superficies consacraes a l'agriculture sadentaire est relativement plus facile.

Du point de vue de l'organisation matarielle, il n'y a aucun doute que la ranovation
des régions montagneuses ravagaes par l'arosion pose les problêmes les plus ardus. Pour
reconstituer les sols appauvris et êrodas et atablir un couvert vagatal propre 2 rapondre
aux objectifs de production et de protection, il faut non seulement planter des arbres
ou les cultures voulues en lieu utile, mais aussi amanager la terre en construisant des
barrages-freins, des terrasses et autres ouvrages destinas a stabiliser le sol. A cette
fin, des transformations radicales des systêmes actuels de production seront souvent indis-
pensables. Dans le meilleur des cas, les populations locales connaitront une période de
transition durant laquelle leurs pratiques habituelles seront gravement perturbes. La
restauration des bassins versants montagneux exige des ressources ênormes en main-d'oeuvre
et en aquipements et son co2t dépasse de beaucoup les possibilitês des populations de ces
ragions. Pour assurer le soutien et les stimulants indispensables, il faudra une aide exta-
rieure massive dont la majeure partie devrait venir des pays industrialisas.

Sur le plan psychologique, la t2che la plus ardue consistera probablement E rEintroduire
les arbres sur les terres E p2ture arides et semi-arides qui occupent quelque 14 millions
de kilomêtres carr&s. Bien qu'on y trouve des arbres d'ombre isol-és et des vestiges de
forêts appracias, on pense ganaralement que l'absence d'arbres est une consaquence du climat.
Les plantations prospêres d'essences de bois de feu sont bien trop rares pour damontrer
qu'il n'en est rien, et les peuplements a fourrage sont si peu nombreux que beaucoup de
forestiers et d'agronomes n'en ont jamais vu un seul. La combinaison ganaralisae de la
propriêta collective des terres et de la propriaté privae des troupeaux, qui incite chaque
pasteur E grossir le sien, est un obstacle 2 l'amanagement rationnel des paturages, sans
parler de la plantation d'arbres. Toutefois, l'ampleur de cet obstacle psychologique ne
devrait pas décourager des efforts rêsolus pour susciter le changement, car faute

d'êtremieuxamanagaes, ces vastes superficies risquent de se transformer en d'éserts.
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faudra leur fournir non seulement des credits et des plants, mais aussi des moyens pour 
les aider a se sedentariser et a acceder aux systemes d'education et de sante et a d'autres 
services indispensables. Par comparaison, la plantation d'arbres plus nombreux sur les 
vastes superficies consacrees a l'agriculture sedentaire est relativement plus facile. 

Du point de vue de l'organisation materielle, il nly a aucun doute que la renovation 
des regions montagneuses ravagees par l'erosion pose les problemes les plus ardus. Pour 
reconstituer les sols appauvris et erodes et etablir un couvert vegetal propre a repondre 
aux objectifs de production et de protection, il faut non seulement planter des arb res 
ou les cultures voulues en lieu utile, mais aussi amenager la terre en construisant des 
barrages-freins, des terrasses et autres ouvrages destines a stabiliser Ie sol. A cette 
fin, des transformations radicales des systemes actuels de production seront souvent indis­
pensables. Dans Ie Meilleur des cas, les populations locales connaitront une periode de 
transition durant laquelle leurs pratiques habituelles seront gravement perturbees. La 
restauration des bassins versants montagneux exige des res sources enormes en main-d ' oeuvre 
et en equipements et son cout depasse de beaucoup les possibilites des populations de ces 
regions. Pour assurer Ie soutien et les stimulants indispensables, il faudra une aide exte­
rieure massive dont la majeure partie devrait venir des pays industria1ises. 

Sur Ie plan psychologique, la tache 1a plus ardue consistera probab1ement a reintroduire 
les arbres sur les terres a pature arides et semi- arides qui occupent quelque 14 millions 
de kilometres carres. Bien qulon y trouve des arbres dlombre isoles et des vestiges de 
forets apprecies, on pense generalernent que l'absence d'arbres est une consequence du climat. 
Les plantations prosperes d'essences de bois de feu sont bien trop rares pour demontrer 
qu'i1 nlen est rien, et les peuplements a fourrage sont si peu nombreux que beaucoup de 
forestiers et d'agronomes nlen ont jamais vu un seul. La combinaison generalisee de 1a 
propriete collective des terres et de la propriete privee des troupeaux, qui incite chaque 
pasteur a grossir Ie sien, est un obstacle a l'amenagernent rationnel des paturages, sans 
parler de la plantation d'arbres. Toutefois, I'ampleur de cet obstacle psychologique ne 
devrait pas decourager des efforts resolus pour susciter Ie changement, car faute d'etre 
mieux anlenagees, ces vastes superficies risquent de se transformer en d~serts. 
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